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PREFACE 


X NtereJî Reipublicœ cognofci malos. Il e(t 
de l’intérêt delà République que les mé- 
dians foient connus. C’eft une maxime, 
dont tout le monde reconnoît la vérité ; 
& que le P. Tellier même n’a pû s’empê- 
cher d’approuver dans fa défenfe des nou- 
veaux Chrétiens. L’Eglife eft la républi- 
que la plus parfaite qui (oit fur la terre, 
puifqu’elle a pour chef l’auteur de toute 
perfedion. C’efl: pourquoi la connoiiïance 
des médians y eft plus importante que 
partout ailleurs : & il eft d’autant plus né- 
ceflaire de les faire connoître , que leurs 
vices peuvent avoir des fuites plus facheu- 
fes. 

Il y a ïong-tems que l’on reproche aux 
Jéfuites d’être de ce nombre ; & l’on a ap- 
porté tant de preuves de la corruption qui 
s’eft introduite dans leur Société , qu’ils 
font prefque les feuls qui ne veulent point 
en convenir. Ils ont les yeux fermés à la 
lumière de la vérité. Ils traitent tout ce 
qu’on peut dire contr’eux , de menfonge , 
de calomnie, d*impofture; & ils s’imagi- 
nent être bien juftifiés , quand ils'ont vomi 
un * torrent d’injures contre leurs accufa- 

' a z 


PREFACE. 

«Tturs. Eft-ce ainfi qu’on fe défend , quand! 
en a la vérité pour foi ? 

.Si quelque chofe étoit capable de les 
faire revenir de leur aveuglement; ce fe- 
-toit le livre , dont, je donne la fradu&iQjj. 

Ce n’efl pas l’ouvragé de quelque ennejfi* 
de la Compagnie: ce n’efl ni la vengean- 
ce, ni le- relfentiment , ni la jaloufie qui 
l’ont produit : ce font les réflexions dé- 
fintéreflees d’un Jéfuite , nommé MeZ- 
chior Inchofer , qui gémit fur les défordres 
dont il eft témoin. A qui ppu vous nous 
nous en rapporter, fi nous rejettons le té- 
moignage de ce Pere, quiefl: connu d’ail- 
leurs pour un hopame vertueux & fincérc ? 
Aucun intérêt particulier ne. pouvoir l’o- 
bliger à écrire contre fa Société. Sa vertu Sc 
fa fcience l’avoient mis en grande réputa- 
tion parmi les Jéfuites. Il avoit remplijes 
charges les plus çonfidérables, & s’il à ja- 
mais eu quelque fujet de mécontente- 
ment, ç’a été pour s’être fouvent expliqué 
avec liberté fur les déréglemens de fa Com- 
Ipagniê/ , . ; - , 

Melchior Inchofer naquit à 'Vienne en 
Autriche , l’an 1 5 84. Il vint à Rçme étu- 
dier la Jurifprudçncë, où il flt "dp grands 
progrès en peu’dç tems. Les Jéfuî res ayant 
connu les calons eje ce jeune homme, entre- 
prirent de l’artirer dans leur Compagnie, 
lis en vinrent à bout, & il y entra l’an 1 

• ÿ 
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P R E F A C E.; v 

1 Coy. Il enfcigna longcenis à MeJJînelx 
Phitofophie , les Mathématiques oc la 
Théologie. Il revint à Rome , où il paiTa 
plulieurs années , & il mourut à Milan le 
ù.% Septembre 1648. Il a compcfé plu- 
fiëurs livres, dont les titres fe trouvent 
dans la bibliothèque des Ecrivains de la - 
Société. Il efl aulîi l’auteur d’un traité cor- 
tre les Jéfuites, intitulé la Monarchie des 
Solipfes , dans lequel il prend le nom de 
Lucius Cornélius Europceus. 

Voilà à peu prèstouc ce que nous fçaurions 
de cet excellent homme, fi M. Bourgeois , 
Chanoine de Verdun , qui fut député à Ro- 
me par les Evêques de France , pour empê- 
cher que les intrigues des Jéfuites, ne fillent 
condamner le livre de la fréquente Commu- 
nion de M. Arnauld , & qui lia une étroite 
amitié avec lui , ne nous en eût laifle un 
portrait naturel dans la relation qu’il fit de 
Ion voyage. On ne fera pas fâché de trou- 
ver ici ce qu’il en dit. 

» Je ne dois pas* oublier de joindre en 
cet endroit à ces Prélats 8c à ces illulîres 
» Religieux de l’Ordre de S. Dominique , 
». un excellent Religieux de la Compagnie 
sa des Jéfuites. C’efî le Pere Melchior In~ 
» chofer. Je n’çntreprends pas ici l’éloge 
» de ce grand homme, qui feroit une en- 
■» treprife au-delîus de mes , forces , 8c hors 
» de mon' deflein ; mais je lui ai des^ 



P R £’ FA C E. 

a» obligations trop grandes , pourenfevff- 
» lir tout-à-fait dans le filence & ma re- 
y> connoiflance & fon mérite. Il pafloit 
» dans Rome pour le plus fçavant de fon i 
» Ordre, & c’eft jui quia enrichi l’Hi- 
» floire de l’Eglife de deux volumes in-fo - 
5 ) lio, qui portent pour titre, HiftoriaEc - 
y> clejiaftica Hungarica , très-efiimés de tous 
y» les doéles , outre plufieurs autres ouvra- 
» ges, dont quelques-uns portent fon nom , 

3> les autres ne le portent pas , pour, de 
» bonnes raifons. Sa mémoire étoic prodi- 
33 gieufe , fa le&ure prefque infinie , fon 
» jugement clair & pénétrant. Mais tou- 
>3 tes ces qualités excellentes, qui fe ren- 
>3 contrent rarement enfemble , étçient 
s» rehaufiêes par un amour de la vérité fi 
30 pur , fi défintéreffé , fi fort & fi fincc- 
30 re, que nul intérêt d’Ordrc, nulle con- 
>3 fidération de fortune, nui refpeét pour 
>3 les Grands, nulle crainte de leur déplai- 
33 re , ni de tomber en leur difgrace , ne 
» Ta pû jamais empêcher de rendre à la 
3> vérité le témoignage que fa confcience 
a» l’obiigeoit de lui rendre. 

>3 Cette droiture d’efprit & cette fincé- 
rité de ce Pere , qui ne lui ont fait que 
>» peu d’amis, & beaucoup d’ennemis dans 
33 l'on Ordre , lui ont fait un très-grand 
33 nombre d’amis au dehors , & plus 
3» qu’ailleurs dans le Collège des Caîdi- 
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P R E’ PA CE. vi / 

& natîX. A quoi je ne voudrois pas nier , 
» que la franchife Sc la douceur de fa 
y> converfation toute charmante n’aient 
y» auffi un peu contribué. Nulle des ancien* 
» nés vérités touchant la Grâce, la Péniten* 
» ce & la Difcipline de l’Eglife qu’on a 
>3 comme renouvellées Sc rétablies dans ce 
» lîécle,nelui ont été nouvelles, quand elles 
» ont paru en public ; & j’ai fçû de fes amis, 
» qu’il avoit dans le cœur Sc dansl’efprit 
33 le livre de la fréquente Communion , long- 
» tems avant qu’il parût ; qu’il y avoit plu* 
3» fieurs années qu’il déploroit avec gé» 
x> miflement devant eux , l’abus horrible 
33 qui fe faifoit dans Rome Sc ailleurs , du 
» facrement de Pénitence , Sc enfuite du 
s» plus augufte Sc du plus divin de nos 
33 Myfteres , par l’ignorance des vérités 
33 Sc de l’antiquité , & quefajoie futparfai* 
33 te , quand il apprit qu’un Do&eur de 
33 Sorbonne avoit recueilli dans un Livre 
33 toute la do&rine des Conciles Sc des 
y» SS. Peres touchant l’adminiftration lé* 
33 gitime de ce Sacrement ; qu’il y condam- 
» »3 noit fortement les abus d’aujourd’hui , 

3 » Sc que ce Livre , outre l’appui de fa 
• 33 do&rine Sc d’une éloquence non com- 
3 > mune , avoit encore celui de l’approba^. 
>3 tion d’un très * grand nombre d’arche- 
, a» vêques , évêques , Sc do&eurs de Sor* 
» »» bonne, 


ag 
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» C’eft de fa bouche même , que j’a* 
39 entendu l’éloge qu’il faifoit. de ce Li~ 
?> vre , & je fçai qu’aux occafions , il en a 
» appuyé fortement la do&rine , & recom- 
33 mandé la pratique. .Ses fentimens tou~ 
33 chant la Grâce & la Prédeilination , 
>a étoient les mêmes que ceux de S. Au- 
33 gujlin 8 c de S. Thomas : fa Morale, celle 
? des SS. ferçs ; fon ; étude , la tradition : 
33 fon emploi, la lpâure : fa fin * la vé- 
33 rite qu’il a connue , aimée 8 c défen- 
33 due. en toute occafion avec une liberté 
33 & une généroficé véritablement chré- 

» tienne. • - 

# • • • » - ■* 

» Comme je fçavois qu’il étoit du S. 
» Office , &. que je voyois néanmoins 
33 qu’on ne lui avoit donné nulle part à 
33 toutes les affaires dont j’avois connoif- 
33 fance , & que je regardois comme les 
33 plus importantes qui fe fuffent traitées 
33 depuis long-tennis , je ne pus m’empêcher 
33 de lui en témoigner mon étonnement. 
33 Je le fuppliaî de me dire pourquoi on 
33 ne l’avoit pas nommé entre les cenfeurs 
39 de la première Bulle contre Janfenius , 
33 fous le Pape Urbain Vlll , peu avant 
33 fa mort : pourquoi enfin , dans la cem* 
>3 fure qu’on jvenoit de faire,, comme 
33 nous avons vù , contre l’Affociation de 
33 Saint Paul à\ Saint Pierre , ôc dans 
33 cet examen qui fe faifoit du Livre dç 


P R £’ FACE. ix . 

» M. Arnauld , il n’y a avoir encore nuk 
*> le part. A tout cela il me répondit fran-t 
» chement , à fon ordinaire , qu’il avoit: 
y> quelquefois part dans les Livres qui (e 
53 lifoient dans l’ Inquijîtion , pour les exa« 

5î miner; qu’il n’en avoir jamais aucune 
55 dans ceux que certaines perfonnes avoienc 
55 entrepris d’y faire cenfurer. Surquoi il 
55 me dit plusieurs chofes qu’il vaut mieux 
55 fupp rimer. . 

35 Mais pour s’expliquer plus en par- 
x» ticulier fur mes demandes , il ajouta, 

55 que ce qui avoit fait qu’il n’avoit eu 
53 aucune parc dans les deux cenfures que 
53 je lui avois marquées , non plus que 
*> dans l’examen qui fe faifoic du Livre 
53 de M. Arnauld , étoit que la Société 
53 faifant fa grande affaire de la pourfuire 
» de ces cenfures, elle avoit eu allez de 
55 crédit pour empêcher que l’on ne norn- 
53 mât un cenfeur^ des avis duquel elle 
53 ne difpofoic point. Ce fut en ccttc oc- 
53 cafion que j’appris de lui quelques-uns 
5> des défordres de fa Compagnie, qu’il 
53 me fit voir n’être pas petits, ni faciles 
53 à guérir ; mais il me dit ces chofes avec 
53 des fentimens de douleur fi vifs & fi 
53 chrétiens, qu’il me perfuada qu’il aimoic 
53 véritablement .fa Compagnie; que ces 
3> plaintes ne procédoient que de fa cha- 
9> rite ; qu’il ne les faifoic pas edio noccii - 

11 5 
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b di , fei dileftione fanandi , & que fï lef 
» paroles fembloient blelfer fa charité , c’é- 
» toient de ces bleflures , dont il eft dit 
„ dans les Proverbes , que les bleflures que 
,, fait celui qui aime , valent mieux que 
ù les baifers trompeurs de celui qui hait. 

,, La réputation de fa fincérité & de 
fon amour pour la vérité étoit tellement 
„ établie dans l’efprit de tous fes amis , 
„ que foit qu’il louât, à quoi fa bonté le 
„ portoit naturellement , foit qu’il blâ- 
,, mât , à quoi la vérité le forçoit quel- 
,, quefois , on ne pouvoit douter ni de la 
,, vérité de fes paroles , ni de la pureté 
„ & limplicité de les intentions. Il m’en 
,, vient à préfent fous la plume une preu- 
. „ ve confidérable, qu’il ne fera peut-être 
pas inutile de rapporter. La mort du P. 
Mutio Vitellefchi , Général des Jéfuites , 
9 , arrivée au commencement de l’année 
,, 1645 , ayant obligé lia Société de s’a£ 
„ fembler à Rome pour l’éle&ion de fon 
,, fuccefleur, le zèle de ce bon Pere pour 
, y la réforme de fon Ordre lui ht croire 
'■ ,, que cette occalton lui feroit favorable 
y, pour fon deflein ; & pour y réuflîr, fça- 
„ chant que tout ce qui viendrait de là 
,, part, ne ferait point écouté dans cette 
„ Aflemblée, l’expédient qu’il prit pour fe 
,, cacher , fut d’en faire confidence au Pa 
v pe, auprès duquel il avoit co utaccès. P 
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ÿ» lui propofa fondeffein ; & lui ayant fait 
„ voir la juftice & la néceffité de la réforme 
„ de cet Ordre , dont la décadence feroie 
„ défavantageufe au S. Siège , il lui mit 
9, entre les mains un mémoire fort ample 
9 , des principaux abus, que l’efprit du fié- 
,, cle , la hantife des Grands , & le défie 
„ de leur complaire en tour, avoit infen- 
„ fibiement introduits en cet Ordre. Il 
„ en avoit remarqué jufqu’à 29 , qui firent 
,, dans fon Mémoire autant d’articles (fri* 
„ ne réformation néceflaire. Le Pape ayant 
,, jugé favorablement du defiein de ce Pe- 
„ re & de la juftice de fon Mémoire , jugea 
„ à propos de l’envoyer de fa part à cette 
,, affemblée , lui faifant dire que fon in- 
„ tention n’étoit pas de les obliger à ces 
„ articles de réforme , mais que lui ayant 
,, été mis entre les mains par un homme 
„ fçavant de fa coimoiflance , très-affedion- 
,, né à leur Ordre , Sc très-bien inftruit du 
9t véritable efprit de leur inftitut , il avoit 
,, cru qu’il feroit bon de leur en faire part , 
9$ & de les exhorter à les examiner , & 
„ pefer mûrement , pour enfuite y ayok 
„ tel égard , & eu former pour l’avenir r 
it telles conclufions qu*its trouveroienc à 
9> propos pouT la plus grande gloire de 
99 Dieu & le plus grand bien de leur Or- 
» dre. 

9i Comme ce qui fe paflfe eh ces affem- 
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,, blées demeure toujours fort lecretj 6ti r 
„ ne peut dire quel égard ils ont eu à ce 
,, Mémoire fi important , ni quel cas ils 
,, ont fait de ces avis fi falutaires ; mais ce 
,, qui efl confiant, c’efl que fes plaintes 
„ contre la liberté de la plupart des Théo- 
logiens de cet Ordre , qui méprifant ou 
9> ignorant la do&rine des" Anciens, ne s’at- 
,, tachent qu’à la nouveauté , 5c fe don- 
„ nent les uns aux autres toute l’autorité 
„ qu’ils ont ôtée aux Pères de i’Eglife > 
„ ces plaintes, dis-je, ont. été fans effet. 
„ Il ria paru en public qu’un feul de ces 
„.articles , mais des plus importans, auquel 
„ ils aient eu, quelque égard. C’efl celui 
,, de la perpétuité duGénéralat. Ce Mé- 
,, moire en reprélentoit. de très-mauvaifes 
,, fuites, lorfque les Généraux^ ou laffés f 
,, par les fatigues de leurs, charges 5c rebu : 
,, tés du travail’., ou affoiblis St. abbatus par" 
„ leur grand âge 5c par Ips maladies de la” 
,, vieillelTe ,. fe trouvent incapables d’agir 
,, par eux-mêmes-, 5c abandonnent la con- 
,, duite de l'Ordre aux afîiflans. Il femble 
„ que cette afïetnbiée fe foit laiffée tou- 
„ cher par ces raifons, ayant ordpnné que 
„ le Général feroit obligé à l’avenir d’in- 
,, diquer une affemblée générale de.l’Or- 
yf dre de neuf en. neuf ans; qu’il s’y dé-' 
,, pofl'éderoit de fa charge , 5c qu’il feroit 
„ en la liberté des vocaux de le continuer,' 
„ ou d’en élire un autre. 
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■ £ Je finirai cette digreflion par le récit 
>, fort abrégé d’une violence faite à ce Pe- 
9i re, peu après que .je fus retourné eri' 
,, France. Certaines affaires ont pu en être 
,i la véritable caufe, mais le prétexte fe 
,, prit d’ailleurs. 11 avoit paru dans Rome , 
„ lorfqiie j’y.étois , un petit Jpvre latin 
,, fous le titre de Monarchia Solipforum. 
,, Ce Livre plein d’efprit & d’adreiTe re- 
,, préfentoit l’efprit,la politique j la com- 
,, plaifance en matière de do&rine, & l’af- 
,, Cendant desjéfuites furtous les autres Or- 
t y dres , avec une telle naïveté & fincérité , 
,, que perfonne ne peut douter que ces 
„ Solipji fuffent autres que les Jéfuites. Le 
„ débit en fut grand;& parcequ’il parut que 
,, l’auteur avoit une très-grande connoiffan- 
„ ce des fecrets de cet Ordre, le Général 
,, & les Affiftans en jettérent le foupçon 
fur lui; & foit que ce foupçon fût ap- 
,, puyé d’indices & de conjedures vio- 
,, lentes, ou qu’il ne le fût pas, ils le con- 
,, damnèrent au bannilfement & à l’en- 
„ lévement de Rome t . en un lieu du mon- 
,, de qui ne fe nomme pas , & que quel-- 
„ ques perfonnes croyent fort éloigné de 
,, celui-ci. Cet Arrêt fans aucune forme , 
,, fans citation, fans accufation, fans au- r 
,, dition de parties ni de témoins, fut exé- 
„ cuté fans appel & fans délai. 

„ Un grand Seigneur de Rome voulut 
„ bien prêter ion caroflè, fes-eftafiers êc 
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,, perfonne même aux Jéfuites, pour l’éx& ,t 

,, cution de leur Arrêt ; & ce Seigneur a l 

,, l’ayant conduit jufqu’à la porte du col-* ,1 

„ lége ou Séminaire des Allemâns , après ,c 

,, une vifite & un entretien de civilité , il 
„ le fit prendre & jetter ' par fes eftafiers ,{ 

,, dans fon carofle. Cet enlèvement fe *ç 

„ fit fur le foir , & quoique les cent Al- ,c 

9 , lemans t qui compofoient ce féminaire, 

9 , en fuffent avertis auffî-tôt, Sc fe fuffent ,1 
p, mis en devoir de fativer leur Supérieur ,c 
„ qu’ils regardoient & aimoient comme 
„ Leur pere , le caroffe qui couroit à toute ,|| 
„ bride , étoit déjà fi loin , lorfqu’ils furenc n { 
f , à la porte , qu’ils ne purent le fuivre. B r 
,, Ils en portèrent auffi-tot leurs plaintes 
,, aux Cardinaux amis de ce Pere, qui ju- 
„ géant bien de l’importance de cette af- (| 
faire & du péril de leur ami , s’il n’étoic 
„ fecouru promptement , partirent au mê- )f 
„ me moment , & en allèrent donner avis ,, 
„ au Pape de qui ils fçavoient qu’il étoit ‘ 
,, aiméi C’étoient , fi j’ai bonne mémoi- 
9f re , les deux Cardinaux Barberin ôc (i 
,, Franciotti. . 

,, Ce qui fat admirable en cette con- 
9f duite , eft qu’encore que nul Jéfuite n’eut 
9t paru en cet enlèvement , nul n’a douté 
que les Jéfuites n’en fuffent les auteurs. 

,, Le Pape même & les Cardinaux le fup* 

„ poférent pour fi confiant , que réfolu^ 
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H tîonfutprife & exécutée fur le champ , 

,, d’envoyer au Grand Giefu , qui eft la 
,, maifon profefle des Jéfuites , & d’y faire 
,, commandement au Général de venir 
,, parler à Sa Sainteté à l’heure même. 

„ Ce qui fut fait avec autant de diligence 
„ qu’il avoit été réfolu. Le Général ayant 
,, comparu , & tâché d’abord de faire l’i- 
„ gnorant, le Pape lui parla avec tant de 
,, force de l’énormité de cet attentat exé- 
,, cuté en fa préfence par des Jéfuites qu’il 
,, croyoit avoir quelque confidération pour 
„ lui » contre un de leurs confrères qu’ils 
„ fçavoient bien être Ton ami,& qui au 
„ refte , étoit la gloire & l’honneur de 
y, leur Ordre , & lui commanda en des 
9 , termes fi terribles de le remettre le len- 
9 , demain dans fon collège , jufqu’à lui di- 
,, re , que lui-même en répondroit en fa 
„ perfonne , que le meilleur parti qu’il 
put prendre , fut celui de l’obéifTance. 
,, Le criminel étoit déjà à Tivoli, à cinq 
,, lieues de Rome ; mais les ordres du 
,, Général de le ramener promptement à 
9 , Rome fain 6c fauf, ayant été portés la 
y, nuit, on le remit le lendemain dans fon 
,, collège. 11 a paffé le refte de fes jours 
,, en paix ,aimé &refpe&é également des 
,, grands & des petits, & toujours plusaf- 
,, feétionnéau véritable bien de fon Ordre, 
99 que ceux qui en poftedoient les p remie - 
„ charges. 
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jpour revenir à la Monarchie des Sôli-* s 
fes , c’eft un fatire ingénieufe , où l’efpric* 
de la Société eft peint avec les couleurs, y 
les plus naturelles. D’abord qu elle parut 
au jour , elle fit beaucoup de bruit pan*, 
mi les fçavans. Les uns l’attribuerent a 
Gafpard Sciopius , grand ennemi des Jé-. 
fuites ; les autres à un Noble Vénitien, 
nommé Contareifi. Mais enfin Melçh'101% 
Inchofer fut généralement reconnu pouts 
en être le véritable auteur. Les Jefuites 
ont voulu nier, à leur ordinaire, que ce. 
livre fût d’un de leurs confrères ; mais ils 
n’ont pu le faire croire , de M. Arnauld 
leur dit : * » 11 eft certain que la Monctv « 
,, chie des Solipfes efl d’un Jeiuite Aile-. _ 
,, mand nommé Melckior Inchofer , & on. 
,, fçait où efl l’Original de la lettre d un 
,, Jéfuite Efpagnol , qui le reconnoit, de. 
„ en fait de grandes plaintes. u II leur- 
dit encore en s’adreffant à eux : », On fçaic 
9 affez que c’efl votre caraétére de vou^ 
porter avec ardeur à faire le bien , 
pourvu que vous le faffiez feuls, de qu$ t 
perlbnne n’en partage la gloire - avec 
,, vous ; de fi vous voulez être finceres f 
vous avouerez , que l’un de vos Peres * » 

9 auteur du Livre intitulé Monarchia So - 

, lipforum , yous connoiffoit bien. “ 

9 

* Mor. prat. tom. 5. p. 

£ a ) L’amour qu’pn. doit* avoir pour la y enté 
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Ce Livre a été imprimé pour la pre-» 
luiere fois à Venife en 1645 , enfuite en 
Hollande en 1648, avec . une clef pour Bin- 
-, telligenee des noms. 11 en parue encore 
line autre édition de Venife Fan 1651 , SC 
on Fa nouvellement réimprimé dans le 
Tuba altéra majorem clangens fonum. Il a 
été traduit en Allemand. & en langue 
Tofcane y & je crois que voici la première 
kraduétion françoile qu’on en ait donnée* 
Je fouhaite qu’elle foit aulîi bien reçue en 
France , que les autres Font été dans les 
autres nations. 

: Gomme ce livre eft une allégorie per- 
pétuelle, il eft bon d’én donner ici une 
idée générale , qui puijOTe mettre tout le 

nous oblige d’obferver que le Livre de la Mo- 
narchie desSolipfes» attribué pardifférens auteurs 
à Melchior Inchofer , pouvoir être de .Clément Sco- 
ti , Proies dans l’Ordre des Jéfuites , Italien de 
naiflance , 6c d’une Maifon fort illuftre , lequel 
mécontent de ce qu’on ne lui accordoit point ce 

S u’il croyoit lni être dû ^ avoir quitté l’Ordre, 5c 
ans fon dépit avoir fait cet ouvrage : c’elb ce que 
les Jéfuites de Vienne avouèrent a Vincent PJac- 
-cius , ( de Pfcudonymis N. 751. 971. ) Plufieurs 
-critiques penfent de même. Cela n’empêche point 

Î jue la Relation de M. Bourgeois touchant la per- 
écution fufeitée à Inchofer ne puifle être très- 
vraie ; car on ■ voit par les conventions qu’ils 
eurent enfemble, que Melchior e'coit mécontent 
de l’Ordre , St anti-Jéfuite fui des points eflen-» 
«tels* : .r -* 
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tout le monde au fait de ce qu’il cof& 
tient. I 

Melchior Inckofer voulant faire connoî- 
tre les déréglemens de fa Compagnie, il 
étoit de fon intérêt qu’il fe cachât autant' 
qu’il pût , pour n’êcre point expofé aux^ 
rigoureux châtimens qu’une telle entre- 
prife pouvoit lui attirer. C’eft pourquoi/ 
il fe déguife fous le nom de Lucius Cor * 
nelius Europxus,ôc parle des Jéfüites foui 
le nom de Solipfes . 11 feint que ce font 
des peuples fort éloignés de notre hémîf- 
phére , chez qui il eft tranfporté par une 
efpéce d’enchantement , & dont il décrit 
les moeurs & les coutumes avec toute l’a- 
dreffe po/fible. Je fuis même très-porté 
à croire qu’il a déguifé fon Hile ; car il 
s’exprime fouvent d’une maniéré dure & 
peu corre&e, quoiqu’il fafle paroître en 

Q uelques endroits beaucoup de délicarefle 
z de pureté. 

Si nous en croyons l’auteur fuppofé de 
l’Epitre à Leon Allatius , il fit un voyage 
dans la Terre- Sainte. Mais il eft certain 
qu’il n’eft jamais forti de l'Europe. Il dit 
qu’il refta quarante-cinq ans parmi les S'e- 
lipfes , & qu’il fut çhaffé par leur Monar- 
que. Cependant on fçait qu’il mourut dans 
la Compagnie , & que depuis le tems de 
fon entrée jufqu’à celui de fa mort, il n’y 
a au plus que 41 ans j il n’y a pas d’au* 
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# te explication à donner à ces contradic- 
tions & ces anacronifmes , qu’en difant que 
l’Auteur a cherché tous les moyens de fe 
dérober à la connoiflance de fes Supé- 
rieurs. : 

Je penfe auflî que c’eft dans cette vue 
qu’il tâche de tromper le Ledeur , & 
de lui donner le change dans quelques 
endroits , comme dans le chapitre IV, où 
il parle de certains Do&eurs Européens 
qui vinrent chez les Solipfes , pour enfei- 
gner une nouvelle Théologie , & que le 
Monarque relégua dans l’ifle des Imaginai- 
res. Ces nouveaux Théologiens ne font 
autres que les Jéfuites, auffi-bien que ces 
premiers Philofophes , qui viennent débi- 
ter leur do&rine devant le Monarque dans 
le chapitre XVI, comme on le verra plus 
au long dans les Remarques fur ces cha- 
pitres. 

On fera fans doute furpris de voir dans 
cette fatire une peinture fi affreufe de la 
Société. Quelle apparence, diront les par- 
tifans des Jéfuites , ou ceux qui ne les 
connoiffent pas allez; quelle apparence que 
des Religieux, qui font une profeflîon par- 
ticulière de fuivre Jésus-Christ , s’écar- 
tent li fort du chemin qu’il leur a mon- 
tré ! Quelle, apparence que leur orgueil ÔC 
leur ambition loient montés à un tel ex- 
cès, que leurs delfeins loient fi pernicieux. 
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que les crimes les plus horribles leurs cou-^ • 

tenc fi peu ; qu’il n’y aie rien de facré pour’ 1 

eux dans la Religion Sc dans les Etats ; que- f . ® 
les maximes de leur Morale foient fi cor-' p 
rompues ; que les vices régnent avec im- 
punité chez eux ; que la venu y foit fou- 
lée aux pieds ; en un un mot, qu’une mai- 
fin d'oraifin foit devenue une caverne de 
V oleurs ? 

J’avoue que toutes ces chofes font hors 
d’apparence par elles - mêmes , pour une tt 
perfonne qui n’a jamais entendu parler 
des Jéfuites , ou qui ne s’efi: jamais mife fer 
en peine d’approfondir leur conduite. Mais 
le moyen d’en douter , quand on fçaic à 

tous les troubles qu’ils ont excités depuis h 

plus d’un fiécle dans l’Eglife Sc dans les a 

Etats ; quand on a été témoin des der- h 

nieres violences qu’ils ;ont exercées en 
France ; quand on efl informé de la ma- b 

niere dont ils fe gouvernent dans les In - H; 

des à l’égard des Evêques Sc des Million- r.-, 

naires ; des fuperftitions ôc des idolâtries a 

qu’ils y autorifent malgré les cenfures de* p 

Rome ? Peut-on fufpendre fon jugement % 
à leur égard , quand on voit dans leurs 1 ii 

Théologiens Sc dans leurs Cafuiltes, l’an- te 

cienne doéfrine de l’Eglife combattue, la ^ 

Grâce de Jésus-Christ avilie, la Cha- l f 

rité anéantie, S. Auguftin Sc S. Thomas j, 

outragés ; l’homicide , le vol, la calom- ; t 
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pie Sc les plus grands crimes aütorifés ? 

Les bornes d’une Préface ne me per- 
mettent pas de m’étendre beaucoup fur les 
preuves de toutes ces vérités. Elles fe trou- 
vent répandues dans une infinité de beaux 
ouvrages , que les Jéfuites ne pourront ja- 
mais détruire.. Et je crois que de tous ceux 
qui les ont lus, il n’y a guéres que les 
perfonnes abfolument aveuglées , qui ne 
demeurent pas convainques de tout ce qu’ils 
contiennent. 

, L’dn reconnoît que fi la Société eft un 
Corps purement politique , qui rî’a d’au- 
tre but que fon' agrandiffiement , qui fa- 
■crifie toutjufqu’à la Religion, pour. s’éle- 
ver & pour parvenir , comme dit notre 
auteur, à la Monarchie univerfelle ; que 
le vice y triomphe de la vertu ; que Ton 
rt’y obtient les charges , que quand on fçaic 
flatter, feindre & calomnier; que le pou- 
voir du Générai & des Supérieurs efi; ty- 
rannique & abfolu. ; en un mot., que l’on 
ne s’y diftingue qu’autant qu’on efi: dif- 
pofé à procurer la gloire de la Société 
aux dépens de toutes les loix divines Ôc 
humaines : fi l’on convient , dis-je , de tou- 
tes ces chofes, fera- 1- il après cela difficile 
k de fé perfuader , qu’ils n’ont pas épargné 
les Papes mêmes , quand ils ont voulu 
s’oppofer à leurs defifeins ; qu’ils ont prof- 
crit les têtes couronnées qui ne leur étoiene 
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pas favorables ; qu’ils ont perfécuté & faÎÉ 
mourir les Evêques & les Cardinaux qui 
condamnoient leurs impiétés ; qu’ils ont 
fait fervir le crédit énorme qu’ils avoient 
auprès des Puiflances , pour fatisfaire leurs 
reflentimens particuliers ; qu’ils ont diffa- 
mé & taxé d’héréfie les ennemis de leur 
Doftrine & de leur Morale pernicieufe ; 
qu’ils ont exercé des cruautés inouïes con- 
tre des Communautés de faintes Filles , 
fous prétexte de Religion ; qu'ils ont mis 
en ufage toutes fortes d’artifices & de vio- 
lences , pour s’emparer de la plus grande 
partie des Univerlités & des Monaftere* 
de l*Europe / 

Rien de tout cela ne paroîtra incroya- 
ble, fi les déréglemens des Jéfuites font 
tels que Melchior Inchofer nous les décrit* 
Or , c’en ce qu’on ne peut révoquer e* 
doute. Perfbnne ne pouvoit mieux les 
connoître que lui, ayant paffé plus de 
quarante ans parmi eux. Nous avons déjà 
remarqué que fes.vues étoient fimples, & 
que la charité foule étoit le motif qui 
Fobligeoit à révéler la corruption intérieu- 
re de fon Corps. Il s’accorde d’ailleurs 
parfaitement avec tous les Jéfuites qui 
en différens tems , en différens lieux , f$ 
font plaints des mêmes défordres. 

11 y avoit long- tems que * S. François 

* Epift. ad Patres & Filtres Societatis. 
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fie Borgia , un de leurs premiers Géné- 
raux , avoir prédit , qu'il viendront un terni , 
oit la Société ne mettroit plus de bornes d 


fin orgueil Cr à fin ambition , qu'elle ne s' oc* 
cuperoit plus qu'à amajfer des richeJJes Cr À 
établir fin crédit , que la pratique des ver* 
tus firoit entièrement négligée , Cr qu'il n'y 
auroit plus de Puiffance fur la [terre qui 
pourroit la ramener à fa perfeBion , ni même 
la détruire. Plût à Dieu, s’écrie ce Saine 9 
que V expérience ne nous eût pas déjà con * 
vaincus plus d'une fois , que ce malheureuse 
tems ejl arrivé ! • 

Claude Aquaviva , leur cinquième Gé* 
.tiéral, fe plaint dans fon Livre intitulé* 
Moyens pour guérir les maladies de la So~ 
ciété * , que fous le fpécieux prétexte de 
\ele pour le falut des âmes , les Jefuites 
Je mêlent des affaires féculieres , s*injinuent 
dans les cours des Princes Cr des Grands* 


mais que leur véritable motif ejl l'amout. 
d'eux-mêmes Cr des chofes du fiécle. 

Mutio Vitellefchi, fuccellèur d'AquavU 
wa, avertit les Jëfuitesdans une lettre qu’il 
leur adrefle , du peu d’eftime que l’on faic 
cle la Société. ** On nous accufe , dit-il , 
.«Tétre des orgueilleux , de vouloir que toutes 
les affaires paffent par nos mains , Cr dé ^ 
* ,Chap. if* * _ _ , 

** Epia, x, de ©rations ad Patres & Fratres Sqd 
pçtatis. 
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pendent de nous , d’avoir trop bonne opinwii 
de notre fagejj'e & trop de mépris poUr les 
autres. • “/ , ' 1 . 

Quand ces accufations feraient mal fon- 
dées , dit-il enfuite , nous ne devons pas 
laijfer de nous conduire de telle maniéré 
'que le' monde ne puijfe pas noui faire ces 
reproches. ' ■ - v - 1 *'J‘ s ‘ ' J ‘* ,a 

- Maridna , ' Jéfuîte Efpagnol j\ dôpt' ïè 
.Cardinal Barohius* lotie fort ;la' ‘ pîlît'é çè 
Tam.our pour la vérité, a fait un livre qui 
a pour titre, des, maladies de la Société 
de leurs cauf es & de leurs -remédey f ol\ iî 
dépeint avec - beaucoup d'énergie & 4e ‘fin- 
ncérité tous lès vices qui régnent parmi, les 
-Jéfuites.; Ce livre • fut ; reçu avec un ajp- 
plaudifîement général & on le vit eà ' 
très-peu de.tems imprimé en Latin , en 
Efpagnol ,< en François 8c en Italien. Le? ■* 
Jéfuites n’ont- pu le défavouer. 1 Le Férè f 
Alegambç eft - obligé de j-econnoître ‘qu’jrl 
efi: véritablement de Mariàhd ï 8c lç PV 
Florçventio , confeffeufr du' 'avoué 
avec douleur , que tout ci qui y ététt ttiri- 
tenu , riétôit que trop véritable,' Çr -‘que la 
Société avoit abfolument befoïn- d’une réfor- 
me générale. Tous les défordrès 'dqnt il fe 
plaint, ont une entière conformité' aVefc 
ceux dont parle Melchiox Incfiofer. rt’effc 
4 çe que l’on verra dans Ta Tuité 4?$ ! 

? Tome 8. ad an, Chr. 688. 
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marques , où je rapporterai les pafl'ages 
.qui prouvent. cette conformité. Je me con- 
tencerài de citer ici les dernieres paroles , 
par où Mariana conclut fon livre , & qui 
font foi de fa lincérité. Je conviens que 
fi efi une entreprife téméraire, dit-il , (Cofer 
mettre en lumière le malheureux état de la 
■Société , & les fautes qui s’y. commettent 
'dans le gouvernement public. Ma témérité efi 
d’autant plus grande , que ces fautes font gé- 
néralement approuvées , & demeurent impu- 
nies . Mais quoi ! Je parle ingénument , & 
fans Aéguifement- \ Aucune efpérance ne m’y 
■.engage y & il efi libre à chacuû d’en porter 
tel jugement qu’il, lui plaira. Pour moi , plus 
mon dge s’ ajfoib lit , plus le moment s'ap- 

proche où je dois paroître devant mon Juge y 
plusjeme crois obligé d’affurerautentiquement, 
que notre Société , toute divine quelle foit 
dans fan origine , touche à fa perte , & qu’elle 
ne tardera guéres, â être entièrement renver- 
fée, fi Bleu: ne, ia refove. ,t Cr fi fes enfans 
touchés de : compajjîon pour leur mere , & ou- 
bliant toucintér ët particulier , ne lui donnent 
un prompt fecours q & ne coupent jufquau 
yïfy sCit.eftnécèJfaire, pour empêcher que 
la gangrené ne gagne plus loin. > 

V r, jL'ÉPtivfè" de fàrrigè., intitulé lie Jéfuite 
fiir L* Echafaud, fervira encore merveilleux 
fement à mon deflêin. On me dira peut- 
être, qu’il l'écrivit dans letems qu’il avoiç 

& b 


Digitized by Google 



? 

I 


vvvj P R E r F A C E. 
apoftafié de la Compagnie , & que tout ce i 

qu’il dit doit être fort fufpeét ; je répon- i 

drai avec M. Arnauld, que s’il avoit avan- 
cé quelque fauffeté , les Jéfuites fans doute i 
l’auroient contraint de s’en rétra&er pu- s 
bliquement , lorfqu’il ell rentré avec eux. « 
Ils n’ont cependant pû que lui faire recon- t 
noître, qu’il avoit parlé avec trop de paf-i m 
fion & d’animofité ; ce qui n’eft pas une 
rétra&ation. Peut-être que le refus qu’il 
fit de défavouer par un menfonge , ce qn’il i 
avoit dit au déshonneur de la Société lui c 
coûta cher , & que c’eft pour cela que l’on * 

n’a jamais entendu parler de lui. On fçait • 

ce qu’ils en ont pû faire, mais on ne fçaic 
pas ce qu’ils en ont fait. Après tout, quand 
fon livre feroit plein d’impoftures & de 
calomnies , ce qu’il dit du gouvernement 
Sc delà conduite des Supérieurs, étant en- 
tièrement femblable à ce que tous les aQr 
très Jéfuites en ont dit , on ne peut du 
moins douter de fa fincérité en cette oc- 
eafion. Et pour que le le&eur en puiife jti* 
ger, il trouvera à la fin de cet écrit les 
quatre chapitres de Jarrige , qui s’accor- 
dent parfaitement avec la Monarchie des 
Solipfes. ' •. »r ai 

i J’ai ajouté deux Requêtes préfeôtées ati - 
Pape Clément VUÏ par des Jéfuites de div 
verfes provinces, pour demander la réfor- 
me de la Société* Ou verra que leurs rai- 
* 
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fons font abfolument les mêmes que cel- 
les des autres dont nous venons de parler. 

Cette uniformité de plaintes & de mé- 
contentemens n’eft-elle pas une preuve 
plus que fuffifante de la corruption de la 
Société ? Et fi les Jéfuites n’en veulent pas 
convenir, ne doit-on pas déplorer leur 
aveuglement ? Diront-ils encore , apres 
tous les témoignages domeftiques que je 
leur mets devant les- yeux, que les fautes 
de quelques particuliers ne doivent point 
être attribuées à tout un corps ? Ne font-ils 
pas convaincus par eux-mêmes, que refpric 
de la Société efl entièrement perverti , & 
qu’on y fait une profefiion ouverte du vice ? 
Si cela n’étoit pas , entendroit«on les mê- 
mes plaintes en Italie , en Allemagne , en 
Efpagne,en France ? 

Qu’ils avouent donc qu’ils fe/ont bien 
écartés de la ferveur & de l’intention de 
leur fondateur. Qu’ils fe reconnoiflent dans 
la peinture de Melchior Inchofer, & qu’ils 
travaillent férieufement à cette réforme fi 
ardemment fouhaitée dans tout le monde 
chrétien. Mais il n’y a que celui qui change 
les cœurs de pierre en cœurs de chair, qui 
puiffe opérer un tel miracle. C’efl; à lui 
qu’il faut s’adreffer poux l’obtenir. 
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; AVERTISSEMENT 

; •* : ;*• J' ■ 

L Es chiffres qui fe rencontrent dans cha- 
que chapitre enfermés entre deuxparen- 
^ thèfes ( ) , fervent à indiquer les Remarques 
qui ont été faites fur les endroits que ces 
: chiffres précédent. Elles fe trouveront à la 
fin de chaque chapitre fous le titre de Rç- 
:m arques, lefquellés fecont aufli précé- 
dées de femblables chiffres entre deux pa- 
renthè fes.-L.es lettres placées entre 'deux 
•parenthèfes, ont rapport aux notes quiTe 
rencontrent à la marge des pages. , 
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epitre 

De Timotheus Curfantius. 

A Leon Allatius. 

■> 

O ici 5 llluftre Leon y le 
Livre de la Monarchie 
0u du Royaume des 
ûo îpies , qui reparaît en cette 
y tue,. Si Lucius Cornélius Eu-* 
ropæus , le commença dans un 
long voyage en pays éloigné , 
ce fat certainement à fon retour 
en celui-ci , quil y mit la der- 
nere main . Mais depuis , étant 
prie point départir pour la Pa- 
eltine , à où il ne comptoit pas 
de revenir , il me mit entre les 
mains ce dernier Ouvrage pour 
en difpofer comme il me plai- 
roit.U me parut être une pro-, 
dation d’efprii telle que ; vous, 
v les Sçavans avez coutume 
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tant-là que ï écorce ; mais fi elle 
fi belle , quel préjuge' pour ce 
quelle renferme J Ne doit-on 
pas s'attendre à y trouver les 
maximes & les réglés les plus 
fur es pour fe conduire dans tou- 
tes fortes d’Etats ? Pour vous , 
que tous les Sçavans regardent 
avecraifon comme leur maître y 
vous y ferez encore déplus bel- 
les découvertes . Il me fuffit de 
rendre fervice au Public , & de 
vous faire un préfent qui puijfe 
vous être agréable. 


REMARQUES 

SUR . 

CETTE EPITRE. 

On ne fait quel éfi le véritable Au- 
teur de cette Èpitre. Villani dans fa 
Viferaalzata, dit que celui qui pour- 
rait lever le mafque à ce Timotheus 
Curfancius yluiferoit un grand plaifir. 
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îly a toute apparence que ce fut un in- 
time ami de Melchior Inchofer , qui 
fe chargea de Vimprefjîon de fon Livre . 

Leon Allatiuse/Zp/uj- connu . CV- 
toit un des plus fameux Ecrivains du 
dix-feptieme fiecle. Il e'toit Garde de 
la Bibliothèque du Vatican. Il naquiç 
en Vljlede Cnio , & mourut à Rome 
en 1 669. âgé de 8 3 . ans. Il par oit par 
deux Lettres que nous avons de Mel- 
chior Inchofer, adrejfées à Leon Al- 
latius , Vune fur VAJfociatioii de S, 
Pierre & de S. Paul , Gr Vautre dç 
Eunuchifmo , que ces deux perfon - 
nages étoient liés d'une amitié parti- 
culière. 
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MONARCHIE 

DES 

S O L I P S E S. 

CHAPITRÉ I. 

' Idée générale de la Monarchie des 
SoiIFSES. 

Uel nom convenoit le 
m : eux au Gouverne- 
ment , dont j’entre- 
prends la defcription, 
celui , ou de Royaume , 
ou de Monarchie j ou de République-? 
Je vous fcn fais juge. Je ne trouve 
point de termes afiez énergiques ni 
dans Ariftote , ni dans Plutarque , ni 
dans Tacite, ni dans Platon même, le 
plus ancien de tous. C’eftune nou- 
velle forme de Gouvernement in- 
connue dans notre hémifphere.'Elle 
n’en efl cependant pas moins admi- 
rable, & l’on ne doit pas en méprifer 
la connoiflance , puifque rien n’effr 

Aj 
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plus efficace, que fes maximes, pour 
former les mœurs du Peuple & des 
Princes, pour affiner le bonheur Sc 
la tranquillité d’un Etat, pour l’ag- 
grandir & le conferver , en un mot , 
pour procurer aux Sujets toute la 
îelicité,que l’on peut goûter ici-bas. 
C’eft un accord merveilleux de la 
Royauté avec le Sacerdoce , de la 
prudence avec la diffimulation, de 
la magnificence avec le mépris de 
l’éclat , de l’économie arec les plus 
grandes richeifes. 

Ce ( i ) feroit ici le lieu d’informer 
le Leéteur du climat & de la fi- 
tuation de ce royaume , de fon 
étendue & de fes limites. Mais per* 
fonne de ceux qui y ont déjà voya- 
gé , n’a pu le faire , & je n’ai pas la 
témérité de l’entreprendre.: fembla- 
ble à 1 ’VliJJe d'Homere , j*ai bien 
parcourûtes V illes de ces peuples , 
j’ai bien obfervé leurs coûtumes; 
mais pour’ la fituation de leur cli- 
mat , c’eft fur quoi je n’ai point de 
connoiflance certaine. La.conftruc- 
tion de leur monde n’efi: pas fem- 
blable à celle du nôtre. Le nombre 
les noms de leurs pôles font tout 
différens. La Lune ïe trouve plus 
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fouvent pour eux dans Ton point 
vertical , que le Soleil dans Ton mi- 
di. Les lieux n’ont aucune différen- 
ce entr’eux , pas même par leur fr- 
tuation ; enl'orte que ce qui eft en 
haut, eft en même-tems en bas ; ce 
qui eft à gauche , eft aufli à droite. 
Il femble du moins que leur Monde 
ne devroit avoir qu’un centre com- 
mun. Point du tout : il en a plu- 
lieurs , encore ne font-ils pas immo- 
biles. Toute cette diverfité dépend 
entièrement de la volonté du Mo- 
narque. Les chofes feront autre- 
ment, s’il le veut. On ne croit que 
ce qu’il décide. La raifon ou le 
fens commun ont beau s’oppofer , 
on ne les écoute pas. Il n’eft pas 
permis de répliquer fans s’expofer à 
quelque punition. Il faut au con- 
traire tout écouter , trouver de la 
raifon dans tout , applaudir à tout , 
approuver tout. Perfonne ne fçait 
mieux que moi , le rifque que l’on 
court en voulantagirautrement.On 
a vu autrefois la Ville capitale tel- 
lement inondée, & le Soleil telle- 
ment enveloppé de nuages, que l'on 
ne pouvoit trouver ni affez de ba- 

A 4 
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teaux ni affez de flambeaux. Dans 
l’étonnement dont j’étois frappé , je 
voulus m’écrier, que toutétoit enfe- 
veli dans les ténèbres. Je reçus or- 
dre auflî-tôt , de me taire , & de re- 
connoître hautement que le Soleil 
é.oit en plein midi, qu’il luifoit, & 
que tout étoit fec. Cependant l’eau^ 
qui découloit en abondance de mes 
habits , démencoit bien ce que l’on 
me faifoitdire.C’étoient des efpeces 
d’Huiftîers , qui m’obligeoient ain- 
fi de me conformer aux volontés du 
Monarque. J’étois menacé de l’exil , 
fl j’eufle voulu difputer contre lui ; &* 
delà mort, fi j’eufle eu la hardiefle 
de lui réfifter. ... . . Dois-je pour- 
fuivre la defcription de cette Mo- 
narchie? Une grande raifon feroit 
capable de m’en empêcher ; c’efl 
que , fi quelque jour la fortune 
vous conduifoit en ces lieux , & 
que vous y viffiez tout changé , 
vous m’accuferiez fans doute d’im- 
pofture. Sçachez donc que je n’é- 
cris précifément, que ce que j’ai pû 
apprendre , lire ou voir , pendant 
l’eîjpace de quarante-cinq ans, que 
j’ai demeuré dans le royaume des 
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Solipfes. Les chofes changeoient de 
jour en jour dès ce cems là : à plus 
forte raifon changeront-elles dans la 
fuite, & il efl hors de doute, que l’on 
n’y reconnoîtra rien de ce que j’en 
rapporte. Il n’y a chez eux qu’une 
chofe certaine & confiante , c’ell 
que tout efl fournis au caprice du 
Monarque , hors le lieu de fa réfi- 
dence. 


REMARQUES. 

L’Auteur donne ici une idée générale de 
la Monarchie des Solipfes; c’eft-à-dire , de 
la Société des J éfuites. Il nous la repréfente 
comme un Gouvernement dont les maxi- 
mes & les loix font pleines de prudence 
& de politique. 

Le pouvoir du Monarque , c’efl>à-dirc > 
du Général de la Société, eftabfolu. Quel- 
que chofe qu’il fade , quelque oppofée 
qu’elle foit à toutes les loix 8c à la rai- 
ion , tous fes Sujets lui doivent une obéif- 
fance aveugle. 11 ne leur efl pas même 
permis de réfléchir fur ce qu’il ordonne. 
C’efl-là la fource des fréquens changcmens 
qui arrivent dans la Société. Rien n’yeil 
confiant , parce que tout efl fournis au ca- 

S rice du Général , & fa volonté fait accor- 
er les chofes les plus incompatibles. C’efl 
ce que Melchior Inchofer veut faire encen-. 


L’Aile 

gne. 


chapitre ii. 

Par quelle occajion V Auteur s'efi 
trouvé dans le royaume des 
Soljpses. 

A Vant que d’entrer dans le dé- 
tail du Royaume des Solipfes 9 
on ne fera peut-être pas fâché de 
(avoir quelle avanture me Ht paffer 
de V Europe , ôc de tout cet hémif- 
phere , dans ces contrées inconnues. 
Je fuis né dans un des plus fiorif- 
■ fans * Royaumes de V Europe, A 
peine eus-je atteint l’âge de raifon 
que mes parens m’envoyerent à 
Rome , pour y étudier. 11 n’y avoir 
pas long-tems que le Pape Clément 
• V III; avoir fait célébrer le Jubilé 
pour la fin du feiziéme fiécle. Après 
l'étude des Belles-Lettres , je m’a- 
donnai à celle de la Jurifprudence , 
où je fis quelques progrès. J’étois en- 
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corefort jeune, que je me vis en état 
de parler devant les J uges 6c de mé- 
riter leur approbation. En un mot , 
ilfembloit que la faveur me deflinoit 
à de grandes chofes ; mai^un revers 
inopiné me fit bien rabattre de mes 
•fpérances. 

Trois de mes compagnons d’é- 
tude vinrent un jour me prendre 
pour la promenade. Je ne refufai 
point la partie. Pouvois je prévoir 
le malheur dont j’étois menacé ? 
Nous fortons enfemble par la porte 
qui conduit au port de Renie, fi fa- 
meux dans l’anciquité. Nous nous 
promenons fur les agréables rivages 
du Tibre , joignant au plaifir de la 
promenade celui de la conver fation . 
Enfuite comme nous étions pn peu 
fatigués, nous nous approchâmes du 
fleuve , 6c nous nous afsîmcs fur 
le gazon , pour prendre le frais. Là 
nous commençâmes à faire des ré- 
flex ions fur l’inconftance des chofes 
d’ici-bas , 6c fur les caprices de la 
fortune. Pendant que nous étions 
ainli àdifcourir, nous appercevons 
derrière nous des hommes, dont le 
vifagenous étoit inconnu. Cette vûe 
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ne nous furprit pas peu. On eût dit 
qu’ils étoient tout-à-coup fortis de 
la terre. Mais ils s’étoient tenus long 
tems cachés dans un petit bois voifin, 
pour écouter notre converfation. Ils" 
marchoient fans bruit ; & dès qu’ils 
virent que nous les appercevions t 
ils vinrent à nous d’un pas alluré , 
nous faluérent alfez gracieufement , 
& prirent place auprès de nous , 
nous demandant quel étoit lefujetde 
notre entretien. Leurs habillemens 
étoient desplus finguliersrils avoient 
des robes retrouflëes jufqu’aux ge- 
noux, des manteaux, qui envelop- 
poient leurs épaules, la barbe cou- 
pée. Ils étoient noirs depuis les pieds 
jufqu’à la tête; ce qui nous les faifoit 
d’abord prendre pour des Crieurs 
d’enterrement. Mais dès que nous 
vîmes leurs robes traînantes, & leurs 
manteaux abbatus , nous jugeâmes 
que ce pouvoir bien être de cette 
forte de Philofophes, dont Rome 
étoit pleine pour lors. Pour moi, j’ê- 
tois dans un grand embarras. Je ne 
fçavois fi je ne les devois pas regar- 
der comme des magiciens , ou des 
dil'eurs de bonne avanture. 
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Cependant ces Meilleurs trouvè- 
rent un beau champ pour parler , 
dans le fujec de notre converfation. 
Ils nous demandèrent d’abord, quel 
étoit notre pays , quel étoit notre 
naiflfance , quels étoient nos biens ? 
Dès qu’ils fçurent que nous étions 
de jeunes gens Romains & Etran- 
gers, tous de qualité & fort riches, 
ils entrèrent dans un plus grand 
détail, & voulurent fçavoir lage de 
nos parens , leurs Charges , le nom- 
bre de nos freres , de nos fceurs , 
de nos proches & de nos alliés. 
Nous répondîmes exa&ement à cha- 
€jue article. Enfin il fallut encore 
leur dire quel genre d’étude nous 
* avions embralfé. Nous n’eumes pas 
plutôt prononcé le nom de Droit , 
que tout-à-coup ils changèrent, pour 
ainfi dire, de vifage. Ils ferrèrent 
les lèvres, & il parut dans leurs yeux 
& furleur front, je ne fçai quoi defu- 
nefte . Malheureux que vous êtes, nous 
dit en foupirant le plus vieux d’en- 
tre eux , pourquoi embrajfer une pro-r 
fejjion , qui ne peut que vous condui-, 
re à la damnation ? A quoi vous 
fer vira la Jurifprudence ? Vous eus 
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W 

riches & de qualité , Çy'par conféquent 
en état de rendre fervice à bien du 
monde , fans nuire à perfonne ; au lieu 
que les Jurifconfultes ont coutume de 
facrijier le bien , & fouvent l’honneur 
de leur prochain à leur avarice. Que 
riétudieç-vous avec nous les belles loix 
des Solipfes ? Que ne fuiveç-vous la 
Cour de leur puijjant Monarque ? vous 
verrei : que dis-je ? vous pojjedere^ un 
royaume incomparable. Cesdilcours 
me firent foupçonner alors , qu’ils 
pouvoient bien être de ces gens, qui 
viennent nous débiter de pieufes fa- 
bles, pour nous attirer dans les cloî- 
tres , & nous engager à prendre le 
froc. Nous fommesChrédens, leur dis- 
je fur le champ. L’Evangile ejl la ré- 
glé de notre Foi , nous ne conmijfons 
point les Solipfes ; & nous ne cher-* 
thons d’autre Cour, que celle de Jésus 
Christ, qui ejl notreroi. C’ejl lui 
que nous fuivons . On le peut trouver 
par plus d’un chemin. Chacujfa J a vo- 
cation: & l’Efprit faint nous menepar 
differentes voies. Ne font-ce pas là 
. aujjî vos fentimens ? Nous fommes au 
monde pour Dieu , pour notre patrie , 
& pour nous-mêmes ; nous ne quitte -» 
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rons cette vie mortelle , que pour entrer 
dans la liberté des en fans de Dieu,Cr 
que pour jouir de cette félicité Juprême , 
qui efi promife à ceux qui ne l'auront 
point abandonné. 

Aces mots le Vieillard, qui s’ap- 
loit Apogenite , me regarda en 
pitié , plaignant l’erreur oùm’avoic 
entraîné ma franchife. Il s’arrête un 
moment , jette les yeux au ciel , 
pouffe quelques foupirs, 6c fait cou- 
lerquelqueslarmes.Puism’adreffant 
la parole , 0 mon fils , me dit-il , ne 
.vous y trompe % pas: votre vocation ré efi 
pas véritable. G efi une rufe de l'enne- 
mi caché y qui veut vous attirer dans 
fes filets. Rien n'efi plus dangereux , 

Î ue de pajjer fa vie dans l'opulence. 
^rene% garde de tomber dans le préci- 
pice où tombent la plupart des riches ; 
on ne trouve point Jésus-Christ 
par le chemin que vous prene U nous 
apprend lui-même , que pour le fuivre , 
il faut méprifer le monde , renoncer à 
foi-même , porter fa croix , quitter fon 
pere,fa mere &* toute ajfeélion charnel- 
le y fe dépouiller de tout , perdre même 
jufqu' âf es prétentions £r fesefpérances 
pour cemonde.Voilà la véritable voca- 
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tion : c'eft celle-là que Dieu nous en- 
voie vous annoncer. Vous imaginez- 
vous qu’il n’y ait que du hasard dans 
notre rencontre , & que la divine Pro- 
vidence ne l’ait point ménagée ? Gar- 
dez-vous de réjijler au St. Efprit dans 
le tems favorable. C’efi lui qui vous in- 
vite dans ce moment. Ne le laijfez 
point échapper , ce moment précieux. 
Vous le chercheriez uneiautre fois en 
vain : vos prières ne feroient point 
écoutées, G 1 votre réfijlance vous coûte- 
rait une éternité defupplices.W tâchoit 
ainfi de nous réduire par coûtes ces 
belles paroles , que fon cœur défa- 
vouoic. Tout ce qu’il nous difoit , 
écoit tiré de l’Ecriture Sainte. 11 
nous faifoit fouvent les mêmes re- 
proches, que Jesus-Christ faifoic 
aux Pharifiens ; & entre les paiïages 
qu’il nous citoit des Saints Peres , 
ilappuyoit fur celui-ci de St. Jero- 
me, Que pour Dieu ilfautpajjer fur le 
corps de fonpere, Gr que la plus grande 
piété efi de n’en pas avoir dans cette oc- 
cafion. 

Déjà mes compagnons fe regar- 
doient les uns les autres tout inter- 
dits. Il fembloit que le Vieillard les 
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eût enforcelés. Mais moi, ne pou- 
vant plus retenir ma colere , Cejfe , 
lui dis-jé, indigne Philofophe fans 
barbe , de furprendre de jeunes gens par 
tes enckantemens. Je te vais accabler 
d'injures , fi tu continues de profaner 
l'Ecriture , & de V accommoder à tes 
impertinens difcours . Et je te jure, que 
fi tu ne nous la.iffes, au lieu que tu cher- 
ches â faire tomber les hommes dans tes 
pièges, je t'enverrai pêcher les poijfons 
du Tibre. Ces paroles échauffèrent 
la bile du vieillard Apogenite. On 
vit aufli-tôt la fureur peinte fur Ton 
vifage. Il dit quelques paroles entre 
fes dents; & prenant avec précipita- 
tion un petit fac,que tenoit un de fes 
compagnons, il en tira une malheu- 
reufe poudre , qu’il jetta fur hous 
tous, & particuliérement fur moi. 
Cette poudre enchantée ne nous eût 
pas plutôt touchés , que nous en 
fentîmes les effets. Un affoupiffe- 
ment étrange fe répandit dans tous 
nos membres : nous nous trouvâmes 
comme étourdis , & enfin il noüs 
fallut fuccomber à un fommeil,qui 
fut trop profond pour être naturel. 
Alors mille objets fe préfentérent à 
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notre imagination: ils étoient diffe- 
rens de ceux que l’on a coutume de? 
voir,& dont on parle ordinairement, 
quand on veille.C’étoit enracourci, 
tout ce qui dévoie nous arriver, & le 
nouveau genre de vie , que nous al* 
lions mener. Je ferois trop long* fi * 
je voulois ici vous faire le récit de 
ce que j’ai vû en particulier ( car les 
vifions de mes compagnons furent 
tout-à-fait différentes.) Je mécon- 
tenterai d’en parler dans le cours de 
mon Hiftoire. D ? ailleursleschofes 
ne font goûtées , qu’autant qu’elles 
font peu attendues, & je ne veux 
pas vous ôter le plaifxr delafurprife; 
car tout ce que j’ai à vous appren- 
dre du royaume des Solipfes , vous 
paroîtra un fonge perpétuel : rien 
n’efl pourtant plus réel. Enfin il fuf- 
fit de vous dire ici , qu’après avoir 
traverfé avec une rapiditéincroy able 
lesefpaces immenfes de l’air, après 
avoir paflé par des régions froides 
& brûlantes , tantôt dans des vaif- 
feaux, à ce qu’il nous fembloir, tan- 
tôt fur des chariots, tantôt fur des 
chevaux ailés : après avoir changé 
autant de fois d’efeorté ( car ceux 
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qui nous avoient enlevés fur le bord 
du Tibre, avoient difparu pour faire 
place à d’autres ) nous nous trouvâ- 
mes à notre réveil dans la Ville ca- 
pitale des Solipfes. Nous fîmes pen- 
dant une feule nuit autant dè che- 
min, que l’on en peut faire en trois 
ans fur la Mer. 


REMARQUES. 

On a vu dans la Préface > en quel tems 
Melchior Inchofer entra dans la Société. Il 
décrit ici fort agréablement les artifices 
cu’employerent les Jéfuites pour lui per- 
suader de prendre l’habit de leur Ordre.- 
On fait aflez, que quand une fois ils ont; 
entrepris d’attirer un jeune homme chez 
eux , il eft prefque impoffible qu’il leur 
échape. < 

Fortunius Galindus , dans un petit Ecrit 
qu’il a intitulé , Des caufes de la haine pu- 
blique envers les Jéfwtes , dit que quel- 
ques Ecoliers dont il prenoit foin , parce 
qu’ils appartenoient à les amis , furent un 
jour conduits & enfermez dans une 
chambre , & que là un Jéfuite , oui tenoit 
un gros regître , leur fit les queltions fui- 
vantes ; Quels étoient leurs parens , leur 
âge & leurs biens ? s’ils avoient des Terres 
& en quels pays ? Si leurs familles étoient 
nombreufes & bien alliées ? S’ils avoient 
quelque fuccelîîon à efpérer ? S’ils avoient 
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des fœurs ? Si elles étoient mariées ou non 1 , 
& qui elles avoienc époufé ? 

Le Jéfuite écrivoit toutes leurs réponfes 
par article dans fon Regître. Us en ufenc 
de même à l’égard de tous les enfans qui 
étudient chez eux,& ils font enfuiteefage 
de ces conndSflànces. Quand ils veulent 
faire quelque nouveau J"éfuite, ils jettent 
les yeux lur ce Regître, & choififlent les 
jeunes gens les plus riches , les mieux al- 
liez , & dont la Société pourra tirer de 
plus grands avantages. Ils s’appliquent en- 
fuite à leur faire concevoir beaucoup d’et 
time pour la Société. Ils leur repréfentent 
avec exagération, tous les agrémens qu’on 
y trouve. Enfin ils les enchantent en quel- 
que façon par leurs beaux difcours & leurs 
magnifiques promcfles. C’eft ce qui arriva 
à Melchior 6c à fes compagnons. 


9 


Digitized by Googl 


DESSOLIPSES.Chàp.III. 17 


CHAPITRE III. 

Sonarrivée dans la Fille Capitale. 

(1) A Vidius(a.) C/uWicr, fur nom- 
JLjL me l'infatigable , regnoit 
alors , & demeuroic à ( b ) Prican - 
ri£wr. Les Monarques des Solipfes 
font leur réfidence ordinaire dans 
cette Ville, & n’en forcent jamais 
à moins qu’ils n’aillent dans les de- 
hors , pour prendre du divertifle- 
ment. (2) Ils ont neuf palais dans la 
Ville, & chaque palais cft fous le 
gouvernement d’un Satrape , qui 
renouvelle toutes les femaines le fer- 
ment de fidélité entre les mains du 
Monarque. Son palais ell au milieu 
de tous. Il ne le cede en rien au 
Vatican pour la magnificence. Les 
autres ont un peu môins d’éclat. La 
flru&ure de ces palais eft d’un goût 
antique, tel qu’étoit autrefois celui 
des Européens. Les Solipfes ne fe 
piquent pas d’être habiles archi- 
teâes. Ce n’eft pourtant pas faute 
de difpofition ; mais ils n’y font pas 
accoutumés 9 où ( 3 ) parce qu'ils 


(a) Clau- 
deAqua-vi- 
va Général 
de la So- 
ciété. 

(b) Rome. 
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n’occupent jamais que des lieux dé- 
jà préparés, ou parce que les Monar- 
ques & les Satrapes ignorans font 
exercer* l’archi reélu re à qui il leur 
plaît ; enforte qu’un cordonnier de- 
vient architeéie en un jour, 6c. fe 
voit tout à la fois des pierres 6c du 
cuir à tailler. 

Les Monarques ont encore neuf 
maifons de plaifance hors delà Vil- 
le , 6c un peu plus loin , deux autres, 
qui femblent être faites pour les dé- 
lices du genre humain. L’une s’ap- 
pelle (a) Mucus ctlterafc l’autre (b) 
Tritubirie . C’eft-là que dans cer- 
tains tems de l’année , ils vont goû- 
ter les douceurs du repos , 6c noyer 
leurs chagrins dans le neétar 6c 
l’ambrofie. Les Tufculanes des Ro- 
mains ne font que des chaumières 6c 
des cabanes en comparaifon de ces 
palais enchantés. Mais reprenons 
notre fujet. 

Déjà le bruit s’étoit répandu dans 
la Ville, quel’onavoit pris en Eu* 
rope 6c dans Rome même , quatre 
jeunes hommes diftingués, 6c qu’ils 
dévoient arriver inceflamment. Ad 
mirez ici avec quelle adrelfe 6c quel- 
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le promptitude les émiflaires des 
Solipfes s’acquittent de leur devoir. 

L,e Monarque avoir envoyé hors 
de la Ville un grand nombre de 
citoyens au-devant de nous , qui 
nous reçurent , la joie peinte lur 
leur vifage. Ils étoient tous de fi- 
gure humaine, maisfort changeans, 
&fort propres à faire toutes fortes 
de perfonnages. On nous mene au 
Monarque. Noustraverfons les rués, 
environnés d’une fi grande multitu- 
de , qu’il nous fut impofiible de rien 
voir de la Ville. De quelque côté 
que nous puflions nous tourner, rien 
ne fe préfentoità nos yeux , que des 
troupes noires de toutes parts. C’é- 
toit un famedi fur le foir. D’abord 
que nous parûmes en préfence du 
Monarque, nous nous profternâmes 
à fes pieds , pour l’adorer par ordre 
des huifiiers. , Il étoit affis fur un 
thrône d’y voire; Soyeçles bien ve- 
nus , nous dit-il, en baillant la tête 
avec un p$tit fouris. Il nous appella 
par notre nom, ajoutant celui de 
notre pays , & nous entretint parle 
moyen d’un interprète , de tout ce 
que lui avoientappris fesemiflaires 
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avec tant d’exa&itude, qu’on eût dit 
qu’il ne nous avoit jamais quittés de- 
puis notre plus tendre jeunefl'e. Ce 
qui nousfurprit à un tel point, que 
nous refiâmes tout interdits, & com- 
me hors de nous-mêmes. Nous ne 
pûmes pas répondre aux queflions 
qu’il nous fit enfuite, fur ce qui nous 
étoit arrivé dans notre voyage, tant 
l’étonnement nous avoit failis. Pen- 
dant ce tems les courtifans qui é- 
toientlàpréfens,élevoientjufqu’aux 
deux par de beaux difcours , la fa- 
gefTe toute divine du Monarque, & 
nous le faifoient admirer, commeun 
Prince qui fçavoit lire fur le front j 
tout ce qu’on avoit dans le coeur , 
fans fe tromper jamais. Après cette 
première entrevûe , ^4) il nous mit 
entre les mainsde celui qui avoitfoin 
de la JeunefTe, pour nous apprendre 
la langue , les loix , & les coutu-» 
mes du pays. Il lui ordonna en mê- 
me-tems de lui venir rendre compte 
tous les mois de notre progrès, d’em- 
pêcher que nous euffions aucun com- 
merce avec ceux de dehors , jufqu’à 
ce que npus fuffions inflruits, & en 
état d’être naturalifés ; de prendre 


DESS0LIPSES.Chap. 1IL. si 

garde fur-tout que nous n’eu fiions 
quelque regret d’avoir quitté 1 'Euro- 
pe, & de faire même en forte , que 
nous en pu fiions perdre jufqu’aù fou- 
venir. Après quoi on nous emmena. 
Nous fûmes traités pendant plufieurs 
jours de la maniéré du monde la plus 
honnête. Rien ne nous manquoit, &, 
l’on ne nous refufoit aucun des plai- 
fi rs que nous paroifiîons fouhaiter. 
Enfin on nous fit quitter fans aucune 
cérémonie nos habits d'Europe , & 
l’on nous couvrit d’une cafaque d’é- 
f toflfe grofiiere. Jamais je ne me vis 
plus laid, &l’on m’auroit plutôt pris 
pour un finge , que pour un homme , 
fous cet habit grotefque. Il n’étoit ce- 
pendant pas permis de rire , fans s’etf- 
pofer à quelque chofe de fâcheux. 
Nous fûmes donc (5) fix ans entiers 
à apprendre tout ce qui concernoit 
les Solipfes , & à oublier tout ce qui 
n’y avoit point de rapport. Après ce 
tems-là, comme on favoit que j’avois 
été autrefois Jurifconfulte en Europe , 
(6) on me mit dans les affaires. Je fus 
en fuite envoyé auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur lervir 
de fécond ; on me revêtit aufiï quel- 

T» •' 
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» 

quefois delà dignité de Juge. Je me 
fis plusieurs ennemis pendant le cours 
de ces Charges , & enfin je m’attirai 
l’indignation duMonarque,parce que 
l’on avoit publié que je voulois tout 
rapporter aux coûtqmes des Euro- 
péens ; quejem’ingérois de réformer 
les loix du Royaume ; que je don- 
nois plus d’autorité au Droit naturel 
qu’à la volonté du Monarque ; que 
je foûtenois mes fentimens en toute 
occafion ; en un mot , que je voulois 
en favoir plus moi feul , que tous les 
Satrapes & les Sages du Royaume. 
Toutes ces accusations , vraies ou ; 
fa uffes, reculèrent de beaucoup ma s 
fortune, & me cauférent même fou- 
lent de grands chagrins. L’on s’é- 
tonnera fans doute avec raifon , que j, 
j’aye eu affez de force d’efprit , pour s 
avoir pu me conferver quarante-cinq 
ans , parmi une nation fi différente 
de toutes les autres. 

s 

* * 
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REMARQUES. 

Nous voyons dans ce Chapitre, le bon 
accueil que le Général fait à Melchior In • 
. chofer , 3t avec quelle exaéfitude il étoic 
déjà informé de tout ce qui le regardoit. 
L’Auteur donne enfuiteà connoître , qu’a- 
près avoir palTé par les plus grandes Char- 
ges , fon intégrité lui attira beaucoup de 
perfécutions de la part du Général 3t des 
autres Supérieurs. 

(r) Melchior entra dans la Société fous 
le Généralat de Claude Acquaviva , qui fut 
fait Général l’an ij8x. On remarque de 
lui, qu’aprèsfon éleéfion , il donna (a main 
à baiifer à tous ceux quivenoienc le félici- 
ter fur fa nouvelle dignité : ce qui n’avoic 
encore été pratiqué , que par le râpe & les 
Souverains. Il mourut au commencement 
de l’année x<S « 5 *, 

(x) Les Jéfuites ont neuf Maifons à 
Rome ; favoir , la Maifon Profefta , autre- 
ment , le Grand Jefus , où demeure le 
Général ; le Collège Romain ; le Novi- 
ciat; le College de la Pénitencerie ; le 
Collège des Allemans ; le Collège des An - 
glois ; le Séminaire Romain ; le Collège 
des Marronïtes , & le Collège des Ecojfois ; 
chaque Maifon a fa maifon de campagne* 
11 y a encore auprès de Rome, deux Ré- 
fidences : celle de Tufcule 3c celle de Ti- 
vo ly 9 Les Réfïdences font des maifons de 
retraite, où les Jéfuites s’appliquent Uni- 
quement aux exercices fpirituefs, comme 
efl celle de. Pontoife auprès de Paris. 
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(3) On fait par une infinité d’exemples , 
que , quand les Jéfuites font oblige's de 
faire bâtir quelques Maifons , c’elt qu’ils 
n’en trouvent point de toutes bâties , donc 
ilspuiflent s’emparer. 

(4) Le Général nous mit entre les mains 
du Maître des Novices. Le Noviciat des 
Jéfuites eft de deux ans , pendant lefquels 
il n’eff: pas permis aux Novices d’avoir 
aucun commerce avec les Etrangers , pas 
même avec les Jefuites des autres Maifons» 
fuivant la 27e. de leurs Réglés communes, 

'Neme prêter eos qui à Superiore dcputati 
fuerint , hquatur cum iis qui in prima proba - 
tione verfantur. 

(f) Deux ans de Noviciat 8c quatre ans 
d’Etudes. 

(€) La première Charge de Melchior fut 
d’être Procureur : c’eft ce qu’il entend , 

2 uand il dit , qu’on le mit dans les affaires. 

)n l’envoya enfuite auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur fervir de fé- 
cond , e’eft-à-dire, qu’on le fit Miniflre. 
Cette Charge donne le premier rang après sj 
les Provinciaux & les Reéteurs , donc les 
Miniffrcs font les lieutenans. La dignité 
de Juge , dont il fut revêtu, eft celle de 
Confulteur. Les Confulteurs font ceux qui « 
compofent le confeil fecret du Provincial \ 
& du Refteur, J 

■j 

b 
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CHAPITRE ] V. 

L'antiquité de la Monarchie des 
‘ S O L I P S E S. 

S I Ton veut rechercher l’ancien- 
neté de cette nation jufques dans 
la première fource, quand elle n’a- 
voit encore ni loix ni prince ; ce 
qu’ils en débitent eft: entièrement fa- 
buleux. Us prétendent que leur 
royaume étoit dans les efpaces ima- 
ginaires avant la création du mon- 
de , & qu’il fe préfenta le premier à 
l’idée du Créateur : Que n’ayant pas 
k voulu travailler feul à la conftruc- 
tion de l’univers, il avoit choifi, pour 
avoir parta fon ouvrage , ceux qui 
dévoient dans la fuite multiplier la 
nation des Solipfes , & en faire une 
monarchie. Cette opinion eft fi bien 
établie parmi eux , que vouloir la 
, contredire, & de n’y pas donner les 
1 mains , c’ell s’expofer à être regar- 
dé comme un traître. Je me fais 
fouvent informé de la fuite & de la 
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teur : ils m’apportoient différentes 
généalogies , fi embrouillées & fi 
pleines de myfleres, qu’ils fembioienc 
avoir perdu l’efprit,& vouloir le faire 
perdre aux autres ; & depuis ayant 
trouvé dans leurs archives un Pen- 
tateuque , qu’ils avoient entièrement 
corrompu par leurs commentaires, 
je découvris, après beaucoup de ré- 
flexions , qu’à l'aide de quelques 
comparaifons , ils détournent le vrai 
fens de l’Ecriture, pour autorifer 
leurs rêveries. Voici donc quelle eft 
leur première origine. 

L’Arche de Noé ayant renfermé 
toutes les efpeces vivantes , qui dé- 
voient être fauvées du déluge, or- 
donné pour faire périr par les eatfx 
toute la race des hommes, un œuf 
d’aigle , pondu par hazard , tomba 
dans la fentine. Lorfque le corbeau 
reçut ordre d’en fortir , il l’enleva 
avec fon bec , en cas de faim ; mais 
ayant été attiré par les cadavres flo- 
tâns , il le laiffa tomber dans les eaux.' 
Cet œuf s’y étant confervé, jufqu’à 
ce qu’elles furent entièrement defffè- 
chées , les rayons du foleil l’enléve- 

rent, & il s’arrêta dans *l’ar c - en- 
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ciel, où la chaleur l’ayant bien- tôt 
fait éclorre, il produifit, à ce qu’ils 
prétendent , ces puiflàns hommes, 
auteurs de la Tour de Babel & de 
la confulion, qui en punition de cet 
hardi forfait, ayant été condamnés 
par la Divinité à errer fur la terre , 

& étant venus à Sodome , le bon ac- 
cueil que leur fit Loth , les engagea 
à fe charger de la garde de fa fa- 
mille. Mais l’ordre étant enfuite ve- 
mu d’en fortir , & d’aller à Segor , 
pour n’avoir pas pris foin d’empêcher 
que la femme de Loth , trop curieu- 
fe , ne tournât les yeux fur Pembrafe- 
ment de Sodome , ils furent changés 
avec elle en une mêmeftatue de fël. 
Ils demeurèrent quelques fiecles en ' 
cet état, jufqu’à ce que les Mages de 
Pharaon, ayant détaché une partie de 
cette ftatue , en intention de la faire 
fervir à des prodiges, ils l'apportèrent 
dans le palais de ce Roi, qui lacon- 
ferva comme une chofe d’un prix ine- 
flimable. C’étoit précifément dans 
cette partie, qu’étoient renfermés les 
ancêtres des Solipfes, dont j’ai parlé , 

& c’eft de là qu’efl: fortie cette vertu 
des enchantemtns,qui ontfait illufion 


*8 . LA MONARCHIE 

à Pharaon , 6c que les Solipfes pof- 
fédent aujourd’hui à un fi haut de- 
gré. En un mot , le Peuple Hebreux 
s’étant fauve de l ’ Egypte fous la con- 
duite de Moyfe,Pharaon tranfporté de 
fureur, les ayant pourfuivis,& ayant 
pris avec lui cette partie de ftatue 
de fel , dans la confiance d’arrêter 
les fugitifs par la force de la magie ; 
il fut, contre fon attente, englouti 
dans les flots , & perdit auflî le pré- 
cieux morceau de fel. Les eaux 
l’ayant fait difloudre, les héros qu’il 
renfermoit, parurent auflî tôtrcomme 
ils étoicnt eux mêmes merveilieufe- 
nient falés, en nageant par toutes les 
mers, ils portèrent le fel de fagefle 
dans tous les endroits où ils abor- 
dèrent. S’étant ainfi peu à peu mul- 
tipliés d’âge en âge jufqu’à ces tems- 
ci , ils ont fondé la Monarchie dont 
nous faifons la description. Et c’efl 
fur le fondement de cette Tradition, 
qu’elle prend pour fes armes les 
rayons du foleil & l’arc - en - ciel. 
Car les Solipfes fe glorifient de n’a- 
voir pas moins éclairé le monde, que 
le foleil, d’avoir paru fur la .terre 
comme i’arcen-ciel , pour être le 
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ligne & le gage d’ane alliance éter-« 
nelle entre les dieux 5c les hommes, 
d’avoir enfin femé partout le fel de 
la véritable fagefle. 

C’eft: pourquoi , à ne confidérpr 
que l’état prêtent de cette Monar- 
chie, elle n’eft pas extrêmement an- 
cienne, 5c la forme de l'on gouver- 
nement eft toute nouvelle. Seloq les 
annales du païs , il n’y a pas plus de 
trois fiécles , qu’elle fubfilto*; 5c que 
les loix de Brotacan l’ont mife en 
réputation. LesSolipfes reconnoiïïenc 
ce héros pour le dernier légifia- 
teur , 5c pour le premier monar- 
que; 5c ils ont une fi grande véné- 
ration pour, fa mémoire , qu’ils ne 
prononcent jamais fon nom , fans té- 
moigner extérieurement leur refped, 
(a) Barfabbantinoiis ( 1 ) écrivain cé- 
lébré , allure qu’il étoit de fon païs , 
c’eft-à-dire (b) Turbolan , 5c qu’il fût 
envoyé aux Solipfes par le roi des 
(c) Chornamines , afin qu’ils lui euf- 
i'ent obligation des loix que Brota - 
can leur donneroit. Au contraire (d) 
Saltaleudius Pagonias , ( 2 ) hiftorien 
illuftre, le fait (e) Hyanthejîn de na- 
tion. C’eft auffi , félon lui , le Prince 
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La Société des Jéfuites étoit repre'fen- 
tée > dit l’auteur de cet impertinent 
Livre, par le Rational qui étoit attaché 
fur la poitrine du Grand Prêtre des Juifs , 
& fans lequel il ne pouvoir rendre fes 
oracles. Elle eft le Rational du Pontife 
Romain , & fes décidons ne font infailli- 
bles que quand il l’a confultée. 

C’efl une fociété d’Anges prédite par ‘ 
Ifaïe en ces paroles » Alle-ç , Anges promts 
(y légers : Ce font des Elprits d’aigles : 
c’efl une troupe de phénix : c’eil des Jé- 
fuites , dont veut parler le même Ifaïe , 
quand il dit, chap. 46, Les Rots & les 
Reines feront vos élèves > ils fe preflerneront 
pour vous adorer , & ils baiferont la poujjiere 
de vos pieds. 

La Société eft repréfentée par le char 
myilérieux d ’E^échiel. Les quatre roues 
de ce char marquent les quatre vœux qui 
la diflinguent de toutes les autres Rédi- 
gions. Il étoit attellé de quatre animaux , 
qui avoient la figure d’homme » d’aigle , 
de lion & de bœuf. L’homme eft le 
fymbole de la douceur , l’aigle de l’élé- 
vation d’efprit , le lion de la force , 5 c 
le bœuf du travail. Qui ne reconnoît dans 
ces animaux , les qualités qui font le ca- 
ractère des Jéfuites ? Us avoient la tête 
tournée vers les quatre parties du monde , 
pour marquer que la Société devoir s’é- 
tendre fur toute la terre." Cet homme tout 
de feu , affis dans le char» étoit indubita- 
blement St. Ignace. 

Cette explication toute nouvelle d’une 
Prophétie , que les SS. Peres n’ont jamais 
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entendue que de Jesus-Christ , fe trou- 
ve dans un Sermon de S. Ignace du P. An- 
toine Veira Jéfuite , imprimé avec plufieurs 
autres à Cologne en i5pi. 

Voici encore un palTage du Sermon du 
P. Valderama » à la canonifation de S. 
Ignace y pag. io. « Bien* loin, dit- il, que 
» la Société puifle pafler pour nouvelle , 
» il n’y en a pas au contraire , qui doive 
» lui difputer le droit d’ancienneté. Elle 
» étoit avant les Apôtres mêmes ; car la 
35 Société de Jésus fut fondée au moment 
s» de fon admirable Conception , lorsqu’il 
35 réunit en fa perfonne l’Humanité avec 
35* la Divinité. Elle eft la première So- 
35 ciété que Dieu ait établie parmi les 
35 hommes , & fa première Maifon fut le 
3> fein de la Sainte Vierge. „ 

Tout ce que je viens de dire fer vira 
beaucoup à l’explication de ce Chapitre. 
Je lailfe aux Leâeurs pénétrans à faire 
leurs réflexions fur la généalogie énigma- 
tique , que Melchior Inchofer donne des 
Jéfuites. J’avoue qu’il n’eft pas aifé d’en 
pénétrer le myftére , & qu’il faudroit être 
auflï inflruit qu’il l’étoit, pour y réufïïr* 
Cependant on peut conjeâurer , qu’il ne 
les fait defeendre d’un aigle & des géans 
de la Tour de Babel , que pour marquer 
leur orgueil & leur ambition. On fera 
telles conjectures qu’on voudra fur le 
relie. 

( i ) Don Conjlantin Cajetan , abbé Bé- 
nédictin , prétend que St. Ignace ayant 
formé le dcflèin d’un nouvel Ordre ; fe 
retira dans le monaflére du Mont CaJJîn , 
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& que trois Moines de ce monaftére lu* 
donnèrent le livre des ConJUtutions de la 
Compagnie de Jésus. 

( z ) Jean - Baptijle Cajlaldo , rapporte 
dans la vie du bienheureux Cajetan y Théa- 
tin , que St. Ignace , quatre ou cinq ans 
avant l’établiffement delà Société, demeu- 
rant chez les Théatins à Venife , lorfqu’il y 
palïà au fortir d ’Efpagne l’an rutf. avoic 
été fi^ édifié & fi touché de la fainteté de 
fes hôtes > qu’il demanda à être reçu parmi 
eux ; mais que le B. Cajetan ne voulut pas 
lui accorder ce qu’il demandoit : parce que 
Dieu lui avoit fait connoître qu’il fonderoic 
un autre Inftitut plus appliqué à l’aétion. 

Mais les Jefuites jaloux de la gloire de 
St. Ignace , & de celle de leur Société , 
s’infcrivent en faux contre ces deux accu- 
fations , & prétendent que leurs Conjlitu* 
tions ont été diétées à S. Ignace par l’Efprit 
Saint , & confirmées par la Sainte Vierge . 


CHAPITRE* V. 

Le Nom , la Religion & les Sacri- 
fices des Solipses. 

L E nom des Solipfesdans l’ancien- 
ne langue des Magogues , veut 
dire la Providence de tous les dieux. 
En effet ils fe font gloire de ne pas 
reconnoître feulement un Dieu tu- 
télaire , comme les autres nations , 
mais de les avoir tous favorables par 
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le grand crédit de leur Monarque, 
que tous les ( i ) dieux refpe&ent. 
Quelques Européens pour les flatter 
ont aufli trouvé dans leur nom , qu’il 
n’y avoir fur la terre de mortels heu- 
reux, que ceux qui étoient fous la 
domination d’un fi grand Prince, & 
que tous les Européens étoient dans 
ces fentimens. Ce qui plut tellement 
au Monarque, qu’il donna la digni- 
té de Satrape à tous ceux quiavoient 
trouvé une fi belle étymologie. 
Rien ne lui paroiffoit fi glorieux , 
que de voir fa réputation fi bien éta- 
blie chez un peuple qu’il fouhaitoic 
ardemment de foumettre à fes loix 
avant tous les autres. L’exemple de 
ces Européens , & fur-tout la récom- 
penfe qu’ils avoient reçue , me fit 
reffouvenir de mon devoir. J’ajoutai 
à leurs explications, que les Euro- 
péens regardoient les Solipfes comme 
autant de foleils , dont chacun fuffi- 
foit pour un monde : que le Monar- 
que cependant étoit feul capable d’en 
gouverner & d’en éclairer mille, & 
que tout cela étoit contenu dans le 
nom de Solipfes. Quel merifonge ! 
Hélas! pouvois-je n’en pas faire dans / 
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Un pais où Ton en feigne à faire fa 
cour aux dépens de la vérité ? Je 
me ferois certes mis en crédit mieux 
que qui que ce foit, fi je n’eufle dans 
la fuite perdu la faveur du Monar- 
que , pour avoir été trop fincere. Ma 
flatterie ne fut pourtant pas fans ré- 
compenfe , & l’on me fit préfent 
d’un collier d’or de médiocre prix. 

( 2. ) Si la Religion des Solipfes efi 
differente de celle des payens , c’eft 
moins par la fuperftition , que parla 
variété. Elle s’accommode aux cou- 
tumes & aux cérémonies de toutes 
les nations , & ne laifle pas de les 
rejetter toutes. C’eft une efpece de 
feéle particulière , qui n’a rien de 
commun avec toutes les religions du 
monde. Ce n’efl ni l’ordre, ni la 
révélation de quelque Divinité qui 
la rend ferme dans ce qu’elle croit ; 
mais feulement la volonté du Monar- 
que. Ses paroles font pour elle au- 
tant d’articles de Foi. Il efl le Sou- 
verain Pontife , & il n’eft permis à 
perfonne d’appeller de fes jugçmens, 
pas même au tribunal des dieux. 

Il n’y a point de nation plus avide 
de nouveautés ; ce qui fait qüe les 
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nouvelles opinions y font fort fré- 
quentes en matière de Religion , & 
qu’elles y trouvent toujours des dé- 
fenfeurs opiniâtres.Pluiieurs dogmes 
que Rome a condamnés chez nous , 
paflent chez eux pour des vérités 
effentielles & fondamentales. (3) Ils 
admettent la réfurreélion avec les 
Pharijiens , mais feulement pour ceux 
qui font fujets , ou amis de leur Mo- 
narque , ou du moins à qui il aura 
accordé un paffeport, eux feuls, fé- 
lon leur créance, auront part à la 
félicité éternelle, & le ciel fera fer- 
mé pour tous les autres ,qui n’auronc 
pas imploré, ou en effet, ou de vo- 
lonté , la faveur du Monarque. En 
quoi ils fuivent le fcntiment des Hé - 
rodiens , & ils fe conforment aux Sa - 
ducéens , en ce qu’ils foumettent tout 
à la volonté de leur Prince. 

; Pour ce qui regarde leurs Sacrifi- 
ai) des E- ces 9 ont ^ es ^ E ë ia f es ( c ’ e ft ce 
glifes. "que nous appelions temples, églifeç 

ou Bafiliques ) dont la ftru&ure efi 
. magnifique, & qui font fuperbemenc 
ornées félon leur coûtume. Les Au- 
tels y font tout couverts d’or , de 
perleS & de pierres précieufes ï on 
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n’y voit guéres d’argent, parce qu’ils 
en font très-peu de cas. Ils s’imagi- 
nent que leurs dieijx aiment cet 
éclat , & que ceux des autres nations 
fe laiflant aufli prendre à cet attrait , 
mépriferont la limplicité de leur cul- 
te, abandonneront leurs temples , 3 c 
viendront chez eux , pour s’y faire 
adorer. Les jours de Sacrifices fo- 
lemnels, ils font chanter âc jouer des 
Inltrumens pendant la célébration de 
leurs Myfteres. Les orgues & le 
ferpent font leurs inltrumens favoris. 
Le Monarque facrifie publiquement 
environ trois fois l’année en l’hon- 
neur des dieux tutélaires ; ce qu’il 
fait avec une pompe fuperbe. Il elt 
couvert d’une thiare à quatre an- 
gles, pour marquer les quatre points 
cardinaux de l’univers. Plufieurs 
Satrapes choifis (ont à les côtés en 
robes de pourpre : ils font fui vis 
d’un grand nombre d'autres Minières 
vêtus de lin , tous laïcs & fans au- 
cun cara&ere. Chacun d’eux s’ac- 
quitte de fon emploi, pour lequel il 
ne lui faut point d’autre préparation 
que la volonté du Monarque, qui les 
appelle tous au moment du Sacrifia , 
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ce,& leur diflribue leurs fondions. 
Hors de-là ils ne portent aucune 
marque extérieure, qui les diflingue 
du refie des hommes , comme les 
diacres & fous-diacres en Europe, 
Mais le Monarque les choilit parmi 
le peuple , & les rend tout d’un coup 
propres à toutes fortes de cérémo- 
nies , pourvu qu’ils en ayent les ha- 
bits. Ils ont cependant dans leurs 
Eglafes (4) une charge permanente , 
qui a allez de rapport à celle d’Exor- 
cifle chez les Chrétiens. Celui qui 
l’exerce , efl un homme vigoureux , 
qui efl armé d’un fouet terrible. De 
tous les chiens qu’il voit dans le tem- 
ple , il n’en manque pas un , & il les 
fait tous expirer fous les coups. 

( 5 ) Les Sacrifices du foir fe font 
fans prêtres ni levites. Un laïc 
paroît feulement en habit de lin, pour 
allumer les cierges , & fe retire auffi- 
tôt. Enfuite on chante , & on joue 
des inflrumens comme îe matin , fur 
un théâtre fort élevé. Le peuple efl 
en bas qui écoute , & qui femble ap- 
plaudir par un bruit fourd. Le Sa- 
crifice fe confomme ainfi par une 
vertu fecrete & fans Miniflre. 
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REMARQUES. 

C 1 ) Il me femble que tous ces Dieux 
ne peuvent s’entendie que de toures les 
Puiffances de la terre, dont les Jefiites 
recherchent la proceétion avec tant d’em- 
preffemenr. 

(1 ) 11 n’y a rien de confiant dans la 
Religion des Jéfuites. L’inrérêt de la So- 
ciété & la politique en font les feuls fon- 
demens ; en forte qu’elle change à me- 
fure que les circonftances le demandent. 
Ils foutiennent à Rome, ce qu’ils nient à 
Paris ; parce au’il eff de leur intérêt de 
ne s’attirer à dos aucune Puiffance. Les 
défaveux ne leur coûtent rien , ôt ils ont 
des principes politiques y qui leur permet- 
tent de condamner aujourd’hui , ce qu’ils 
ont enfcigné hier , comme on le verra au' 
Chapitre fuivant » dans l’affaire de Sanfla- 
rel. Ils ont trouvé le fecret d’adoucir la 
rigueur de la Morale Chrétienne , d’élar- 
gir la voie étroite , de changer les péchés 
en bonnes œuvres , de joindre le culte des 
Idoles avec celui de Dieu ; parce que c’é- 
toit un moyen affuré de gagner la faveur 
des Princes 5c des Grands. Us retrace- 
ront ces erreurs > toutes les fois qu’on le 
fouhaitera. Mais ils en publieront bien- 
tôt après des apologies , comme ils ont 
fait au fujet des propofitions fcandaleufes 
condamnées par les Papes Alexandre VII» 
Innocent XI. Alexandre VIII. & des Cé- 
rémonies de la Chine , condamnées tout 
de nouveau par Clément XI. Ces condara* 




Digitized by Google 


40 LA MONARCHIE 

nations & leurs rétra&ations ont-elles em* 
pêché que le P. Pirot , le P. Hurtado , 8c 
le P. Daniel , n’ayent pris la défenfe des 
Proportions relâchées, 8c le P. Jouvency 
celle des fuperftitions Chinoifes ? C’eft ce 
qui lait dire à Melchior Inchofer , que la 
Beligion des Jéfuices s’accommode aux 
cérémonies de toutes les nations , 8c ne 
laillê pas de les rcjetter. 

( 3 ) Les Pharijiens compofoient une 
feéle parmi les Juifs, qui entr’autres fen- 
timens , admettoient la réfurreétion des 
corps , & la tranfmigration des âmes com- 
me Pitagore ; du moins pour celles des 
gens de bien, croyant que celles des au- 
tres étoient tourmentées pour toujours. 
L’Auteur trouve ici de la conformité en- 
tre les Pharifiens 8c les Jé fuites , fans 
doute en ce que ceux-ci confondent telle- 
ment I’Eglife avec leur Société , qu’ils 
prétendent qu’être ennemi de l’une, c’ell 
être ennemi de l’autre ; 8c qu’il elt autant 
néceffaire , pour être fauvé , de refpeéter 
le Général 8c la Société , que d’être dans 
le fein de l’Eglife. Les gens de bien , félon 
les Jéfuites , font ceux qui leur font par- 
faitement dévoués , 8c qui n’ofent s’élever 
contre leurs défordres : ceux-là feront les 
feuls qui auront par.t à la réiurre&ion 
glorieufe. 

Les Hérodiens étoient d’auttes feftaires 
Juifs , qui croyoient que l’ancien Hérode 
étoit le Meffïe promis par les Prophètes ; 
& l’on dit , qu’ils avoient une fi grande 
vénération pour lui , qu’ils célébroient tous 
les ans le jour de fa naiflance aveè beau- 
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coup de cérémonies. Les grandes idées 
que les Jéfuitesont de leur Général, don- , 
nenc ici occafion de les comparer aux Hé - 
rodiens. 

Les Saducéens faifoienc encore une fec- 
re particulière , contraire à celle des Pha - 
rijiens , en ce qu’ils nioient la Fatalité. Ils 
difoient , que comme Dieu eft incapable 
de faire du mal , aufli il ne prend pas gar- 
de à celui que les hommes font. De-là 
ils concluoient , qu’il eft en notre volon- 
té feule de faire le bien > ou le mal. L’Au- 
teur en veut ici , fans doute , avec tous 
les Difciples de S. Auguftin , à la Grâce 
Verfatile des Jefuites , foumifc au Libre 
Arbitre , &quefon feul confentemenr rend 
efficace. Et c’eft en ce fens, qu’il dit que 
tout eft fournis à la volonté du Monarque , 
parce que la néceflîté d’une grâce efficace 
par elle-même , eft un dogme profcrit de 
condamné par la Société. 

( 4 ) Cette efpéce d’Exorcifte eft le Sacrî- 
ftain , dont un des principaux devoirs eft de 
chafler les chiens hors de l’Eglife. 

( jf ) Ces Sacrifices du foir font les Vê- 
pres * qui fe chantent chez les Jéfuites dans 
une tribune élevée > fans prêtres. 


CHAPITRE VI. 


Les Collèges & les Etudes des 

S OLIFSES. 

( ! ) T Ls ont des collèges dont la 
X beauté elt proportionnée aux 
Villes où ils font établis. Un grand 
concours d’écoliers vient y appren- 
dre les Sciences & les beaux Arts. 
Ils pafîènt plufieurs dnnées à n’en- 
feigner que les principes , & font 
perdre beaucoup de tems à la jeu- 
nette. Un écolier a fait chez eux de 
grands progrès, lorfqu’ila pû parve- 
nir à mériter les applaudi (Temens 
d’un fpedateut fur le Théâtre, & 
qu’il fçait le divertir par fon efprit 
êc fes figures. Us s’appliquent en- 
tièrement à ces fortes de jeux , & 
négligent tout le relie. Pour cet ef- 
fet , ils choifilfent les jeunes gens les 
plus riches , les mieux faits , & lés 
plus agiles ; leur font apprendre à 
danfer & à fauter avec jultette , & 
les donnent en fpedacle au public. 
Les uns s’y font admirer par leur 
déclamation, les autres parleur fou- 
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pleffe & leur agilité, C’eft par-là que 
les Solipfes gagnent la plupart des 
jeunes gens , & les engagent à de- 
meurer avec eux. Mais ils recon- 
noiïïènt bientôt à leurs dépens que 
toute leur douceur apparente, leurs 
belles paroles, leurs promeffes , n’é- 
toient qu’un appas pour les fur- 
prendre, & ils font bien étonnés 
d’avoir affaire dans la fuite à des bê- 
tes féroces, qui les traitent avec tou- 
tes fortes de duretés. Ceux qui peu- 
vent échapper à leurs pièges , rem- 
portent pour tout fruit de leurs étu- 
des , une. grande facilité pour le 
Théâtre & pour les geftes , beau- 
coup de liberté dans leurs a&ions , & 
de licence dans leurs difcours; en 
forte qu’un jeune homme de qualité, 
qui eft forti de chez lui avec une édu- 
cation conforme à fa naiffance , y 
revient avec les maniérés d*un char- 
latan & d’un bateleur. Ainfi c’eft 
un avantage d’être difgracié de la 
nature & de la fortune : ceux-là ne 
font point recherchés pour les exer- ' 
cices , & ont le tems de s’attacher 
entièrement à leur devoir , & de fe 
mettre en état d’être utile à la Répu- 
blique. 
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Après l’étude des Belles-Lettres 9 
ils paflfent à la Philofophie , & en- 
fuite à la Théologie. On n’y récite 
rien de mémoire , mais on difpute le 
livre à la main : ce qui fait, qu’ils 
ne font habiles dans ces fciences, 
que quand ils font fur les bancs. Ils 
ne connoiffent point la Jurifpruden- 
ce , parce que leurs jugemens ne 
font fondés , ni fur les loix , ni fur 
la raifon ; mais feulement fur l’au- 
torité du Monarque. ( 2 ) Ils agitent 
cependant en particulier , <5c en pre- 
fence de difciples choifis , des quef- -, 
tions fur le Gouvernement qu’ils ï 
appellent Monarcal , où ils difpu- } 
tent principalement fur les moyens de 
faire des conquêtes , Cr de les] confer- 
yer; fur l'art, V utilité , Cr la nécejjî- 
té de feindre , fur les amphibologies $ 
les équivoques & les refrïElions men~ : 
taies , fur les moyens de faire à pro- 
pos toutes fortes de fyllogifmes cap - li 

tieux, félon les differentes circonfan - 1 

ces du lieu,, de la chofe , & du tems. \ 

C’efl dans cette fcience , qu’ils ex- î 
cellent. 11 n’y a point de difficul. ü 
tés qu’ils n’applaniffent , point d’ob- ï 
j estions qu’ils ne détruifent , mieux 0 

que 
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que tous les Jurifconfultes de l’Eu- 
rope . 

( 3 ) Ils n’ont point d’Ecoles pu- 
bliques de Médecine , & cet Art 
leur efl inutile ; car la plupart fc fer- 
vent de préfervatifs lecrets , qu’ils 
préparent chez eux , ou qu’ils ont 
l’adreffe de faire venir des pays les 
plus éloignés. C’efl ce qui fait qu’ils 
vivent ordinairement plus que les au- 
tres hommes : la première maladie 
leur efl cependant quelquefois fata- 
le ; mais ils tâchent d’échaper ce pé- 
ril , en *e négligeant rien pour fe 
conferver la fanté. Ainfi il n’efl pas 
furprenant que dans un âge où les 
Européens font incapables de rien 
faire , les Solipfes commencent à en- 
trer dans les Charg.es de la Républi- 
que , & les remfTiffent pendant le 
cours de plufieurs années, comme 
s’ils étoient encore dans la vigueur 
de leur jeuneffe. 

Ils ont en Philofophie & en Théo- 
logie une grande liberté pour les fen- 
timens; & c’efl fe rendre reconi- 
mandable parmi eux , que d’inven- 
ter & d’enfeigner différentes opi* 
/lions. Il importe peu qu’elles foienc 
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vraies ou faufles,' pourvu qu’elles 
aient la grâce de la nouveauté , & 
qu’elles n’aient paséncore été miles 
en lumière. C’eft pourquoi (4) l’on 
prefcric chaque année de nouveaux 
îiftêmes & de nouveaux termes : on 
change la méthode d’enfeigner les 
Arts & les Sciences ; en forte que , 
les derniers maîtres ne pourroient 
pas entendre ceux qui les ont précé- 
dés. Il n’y a point d’ordre dans leurs 
difputes publiques. C’elt une caco- 
phonie & une crierie perpétuelle ; & 
celui-là l’emporte qui a fe voix la 
plus «forte , & la meilleure poitrine. 
On le voit fortir du champ de ba- 
taille tour rempli de lui-même, & té- 
moignant parlesmouvemensdefon 
corps , qu’il fe fait bon gré de fa vic- 
toire. Il tourne les yeux de tous 
côtés , pour recueillir des applau- 
diffemens ; mais le plus fouvent, on 
le fille , & on fe moque de lui. Ce 
font les Européens f qui ne peuvent 
fouffrir l’orgueil joint avec l’igno- 
rance. 

Ils n’ont d’autre conooiflfance d ’A- 
rijîote, que celle que les Européens 
leur en ont donnée ; mais il i£elt d’au- 
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cun poids parmi eux, non plus que 
les Auteurs Scholaftiques , pour la 
Théologie. Ils ont quelques Ecri- 
vains de grande autorité , à ce qu’ils 
prétendent; mais cela n’empêche pas 
qu’ils n’abandonnent fouvent leurs 
fentimens. Tels font (a ) Phancur- 
fius f (b) Agarrulius , (c) Hellinajius , . U (i) Z Ga- 
( d ) Homotarrius , ( e ) Difcofenius , briel. 

( f) Banimoîiicus , ( g ) Pentefiphorus Vafquez. 
& plufieurs autres dont les noms ^ ^ eo * 
font dans les annales du Royaume. Leffïus. 

(5) Voici les principales queftions ( d. ) Tho- 
qu’ils agitent en Philofophie, favoir, mas. 

An fearabeus paradigmaticè fiercora 
volvat in orbem ? An fi mus in mare n ; ncK> 
mingat , timendum naufragium .<? Si (f) p. 
les efiprits font renfermés dans les Baptiftc. 
points mathématiques ? Si les ouver- fe) Gng. 
tures du corps font les foupiraux de Vaencia * 
Vame ? Si Uabboyement des chiens 
produit les taches de la Lune , de plu- 
fieurs autres de cette nature , qu’ils 
enfeignent & défendent avec cha- 
leur. Les Théologiens de leur côté 
examinent , fi on pourroit naviger 
dans les efpaces imaginaires. Si V in- 
telligence appellée Barach , a la ver- 
tu de digerer le fer. Si les âmes des 

, K C2. 
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dieux font colorées. Si les excrément 
des démons peuvent fervir de reme- 
de aux hommes. Si les intelligences 
fe plaifent à entendre le bruit des 
tambours ; & plufteurs autres ques- 
tions auili ridicules, qu’ils Soutien- 
nent avec tant d’opiniâtreté , qu’ils 
regardent comme ennemis de la Re- 
ligion , ceux qui oient les méprifer. 
Nous voulions quelquefois leur par- 
ler de la Théologie , telle qu’on l’e n- 
feigne en Europe ; mais ils traitoient 
nos dogmes de rêveries & d’extra- 
vagances, que les Monarques avoient 
profcrites dans tout le Royaume. 

( 6 ) Leurs annales font mention 
de quelques Profeffeurs Européens , 
qui vinrent autrefois chez eux f & 
quis’étoient engagés de leur appren- 
dre une nouvelle Théologie. Ils ob- 
tinrent facilement du Monarque la 
permiiîîon d’enfeigner dans le Collè- 
ge Royal ; mais en parlant du Libre 
Arbitre , ils l’éleverent fi haut , & 
lui donnèrent tant d’étendue , qu’ils 
eurent la hardieiïe d’alTürer , qu’il 
n’y avoit point de puiflance ni de 
prince qui puffent le dominer. Ils 
furent auiîl-tôt relégués par ordre 
des magiftracs dans l’ifle des Ima- 
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ginaires, tant on craignoit que cette 
doétrine ne portât les peuples à le- 
couer le joug , pour fe mettre en li- 
berté. Ce qui fut caufe que les Eu- 
ropéens, qui étoient pour lors dans 
le royaume, perdirent beaucoup de 
leur crédit 6c de l’eftime qu’on avoit 
pour eux. Jufqu’à ce que quelques 
autres venus depuis , proteilérent 
publiquement que ces prétendus 
Do&eurs étoient des gens fans nom 
6c fans autorité , qui n’avoient ni feu 
ni lieu , 6c qui pour gagner leur vie , 
avoient coutume de parcourir tou- 
te P Europe , débitant une doélrine 
telle quelle, fans ordre 6c fans mé- 
thode : qu’ils avoient été plus d’une 
fois chailës des V illes, parce qu’ayant 
été reçus dans les Univerlités , 
ils en violoient les flatuts 5: s’écar- 
toientde la méthode ordinaire d’en- 
feigner : qu’ils s’oppofoient par tout 
aux coutumes 6c aux loix du pays ; 
que ce qui les rendoit fur - tout o- 
dieux , c’efl qu’ils avoient autorifé 
les Do&eurs à s’affranchir des loix 
fous le prétexte de certains privilè- 
ges fuppofés : qu’ils n’avoient d’ail- 
leurs aucun titre ni aucun degré : 

. ' c 3 ' 
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qu’ils n’étoient en un mot , que des 
Doétaurs imaginaires. Cette pro- 
testation auchentique rétablit entiè- 
rement la réputation des Euro- 
péens. 

Mais reprenons notre Sujet. Les 
Solipfes accuferoient plutôt leurs di- 
vinités d’ignorance , que d’être ré- 
duits à reconnoître quelque erreur 
dans leurs maîtres , tant' il font at- 
tachés & fournis à ce qu’ils enfei- 
gnent. Ces feules fources font pu- 
res, toutes les autres font corrom- 
pues , & rien n’eft plus ordinaire , 
que de les entendre élever leurs 
oracles par-delTus ceux des autres 
nations. Ils parlent publiquement , 
& écrivent fur toutes fortes de ma- 
tières avec une hardieffe inconceva- 
ble. Tout eft de leur refTort jufqu’- 
aux remedes ; & l’orvietan qu’ils 
favent vendre pour le moins avec 
autant d’adrefle, que ce charlatan 
d’Apulée , qui fembloit avaller une 
épée empoifonnée , ou cet autre 
qui portoit des ferpens dans fon 
fein , fans en recevoir aucun dom-„ 
mage. En un mot, on trouve chez 
eux un grand nombre* d’opérateurs , 


* 


Digitized 6y Googli 


DES SOLIPSES. Che t . III. 5 ï 

de chirurgiens, de droguiftes , d’a- 
poticaires 6c de parfumeurs. Ils font 
encore fort habiles à compofer- le 
fard ; 6c qui voudroit le perfeélion- 
ner dans toutes ces fortes de pro- 
férions , n’auroit qu’à fe faire inf- ♦ 
truire par les Solipfes. 

Mais pour achever ce qui regarde 
leurs Docteurs , ils font au-deflus de 
ceux de Jerufalem , en ce qu'ils n’ex- 
pliquent point leurs propres loix , 
parce qu’elles font fi oblcures 6c fi 
embrouillées, qu’ils ne pourroient ja- 
mais les rendre intelligibles; mais ils 
fe mêlent d’interpréter celles des au- 
tres nations, de les corriger, 6c d’en 
introduire de nouvelles de leur pro- 
pre mouvement , ôc fans en être 
priés. Ils font trop fufpe&s, 6c l’on 
rifqueroit trop de leur donner cette 
charge. Ce que je pourrois prouver 
par beaucoup d’exemples ; mais je 
me contenterai de celui d’un certain 
00 (7) Réfeltantius , qui voulut s’in- Sa ^ â feîle 
gérer de faire des commentaires fur Jefuite. 
les loix des (b) Muralganiens . Il (MDes 
difoit entr’autres chofes , que leur François, 
royaume neleur appartenoit pas, 6ç 
qu’on ne les lailfoit vivre que par gra- 
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ce. Cette conduite , ou plutôt cet- 
te effronterie irrita tellement le Prin- 
ce de cette fiere nation , qu’il réfoiut 
(c) Mutio déclarer une guerre fanglante (c) 
Vitellefchi ^ Vibofnat, & le menaça d’ex terminer 
Général de fes Sujets par tout où il pourroit les * 
la Société, trouver, s’il ne puniffoit , ou s’il ne * 
lui livroit ce téméraire. Ces ména- 
ces effrayèrent Vibofnat. Il fit cher- 
cher Refultantius , & le lui remit en- 
tre les mains. Mais ce Prince felaif- 
fa tellement toucher de compafîion 
à la vue de cet homme, à qui la 
crainte , ou la difgrace avoit fait 
oublier tout ce qu’il avoit dit, qu’il 
aima mieux croire qu’il y avoit plus 
d’ignorance que de malice dans fa 
faute. C’eft pourquoi il oublia lui- 
même toutes fes réfolutions , «5c fe 
contenta de faire jurer à Vibofnat , 
que lui & fes Sujets foufcriroienc dans 
la fuite, fans aucun égard pour la dif- 
férencede Religion , à toutes les loix 
des Muralganiens : qu’ils défavoue- 
roient ce qu’avoit avancé Réfultan- 
tius , & ce qu’on pourroit avancer 
de femblable. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour appaifer ce Prince , 

& pour l’empêcher de leur faire la ‘ 


Digitized by Googl 


DESSOLIPSES.Chap.VI. ; 5 

guerre ; mais il fie brûler en place 
publique les Ecrits de Refultantius. 

* Plulieurs des Muralganiens fe 
mocquérent de la facilité de Vibof- 
nat en -cette occafion , 6c le blâmè- 
rent d’avoir fi chèrement racheté la 
» guerre. D’autres , au contraire , 
louoient fa prudence 6c fon adrel- 
fe , de fçavoir tourner fa confiden- 
ce 6c celle de fes Sujets félon les -dif- 
férentes conjoft&ures. Cet exemple 
autorifa tous les autfes Princes voi- 
fins à prolcrire plus hardiment 6c 
plus fouvent les maximes des 6o- 
lipfes. 

- - - u ~rn 

' REMARQUES. 

( i ) Il n’y a gueres que dans les Villes 
les plus confidérables , que les Jéfuites fe 
donnent quelque peine pour l’éducation de 
la jeunefle ; parce que la gloire de la So- * 
ciété y efi: plus intérefiee que par-tout 
ailleurs. C’elî pourquoi ils y font venir les 
plus habiles Profefleurs qu’ils aient , de 
ne lai fient dans leurs petits collèges de 
province , que des ignorans , nui n’en fça- 
vent pas beaucoup plus que ies écoliers 
qu’ils enfeignent. Ainfi il n’eft pas éton- 
nant que fon faflê peu de progrès chez 
eux dans les Belles Lettres. Comme ce 
n’ell nullement la charité , mais l’amour 
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propre, qui leur fait entreprendre l’inflru- 
étion de la jeunefle , ils fe mettent fore 
peu en peiue de faire folidement étudier . 
îesenfans, pourvû qu’ils fe diflinguent, ÔC 
qu’ils fatisfaflent leur orgueil. C’ell ce qui 
a fait, que pour ne vouloir rien emprun- 
ter des autres, ils ont tellement embrouil- 
lé les principes de la langue latine , en 
les voulant expliquer eux-mêmes , que les 
enfans palTènt des années entières à ap- 
prendre des Régies, ou il leur ell impof- 
fible de rien comprendre. C’ell auflï pour 
contenter leur vanité, & pour faire parade 
du peu qu’ils fçaveçt, qu’ils font fi amateurs 
des Speélacles» & qu’ils font perdre tanc 
de tems aux écoliers , pour les difpofer à 
paroître fur le Théâtre. Après tout 5 s’iîs onc 
maintenant d’habiles gens dans les Belles- 
Lettres, ce qu’on ne peut nier de quel- 
ques-uns , il n’en a pas toujours été de mê- 
me. Je m’en rapporte à Mariana. « Les 
» Jéfuites, dit-il, chap. 6 . fous prétexte 
m de vouloir former les moeurs de la jeu- 
» nefle , fe font chargés d’enfeigner les 
» Belles-Lettres ; & la plupart de ceux qui 
» les enfeignent , ou ne les ont jamais ap- 
33 prifes , ou ne les veulent point appren- 
» dre eux-mêmes. C’efice qui fait que les 
» écoliers puifent chez eux de fi mauvais 
33 principes , qu’ils ne peuvent jamais s’en 

33 défaire Et fi l’on examinoit fé- 

>3 rieufement , combien cette méthode 
33 d’enfeigner efl pernicieufe , il efi hors 
» de doute que les Puiflànces uferoienc 
33 de leur autorité , pour nous ôter le foin 
»• de la jeune/Te. » 
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( 2 ) Il cil certain , 8c les Jefuites ne peu- 
vent pas nier fans menfonge , qu’outre les 
Réglés 8c les Conjlhuticns qui ont pté im- 
primées , il n’y en ait d’autres particulières 
qui regardent le gouvernement politi- 
que , pour les Provinciaux 8c les Re&eurs , 

& qui demeurent cachées. Ccd: fans dou- 
te de ces réglés fecrettes , dont veut parler 
Dom Jean de Palafox, fi connu par la 
fainteté de fa vie , 8c par les perfécutions 

3 u’il a ertuyées de la parc des Jéfuites , 
ans .fa leconde Lettre à Innocent X. 

35 Quelle autre Religion > dit-il, a de3 
» Conllitutions qu’on tient fecrettes, des 
35 privilèges qu’on ne veut point déclarer , . 
» des régies cachées , 8c tout le relie de ce 
» qui regarde leur conduite , couvert 8c 
55 voilé par un myltere que l’on n’enrend 
^ pas? Que fi tout ce qui ell inconnu parte 
, 35 pour être excellent, je crois auflî certai- 
» nement qu’il doit parter pour fufpeél, 

» fur-tput en ce qui concerne les Ordres 
3 > Eccléfiafiiques. Les régies de tous les 
3 > autres Ordres paroifient généralement 

=» aux yeux de tout le monde Mais 

m il y a plus de Religieux parmi les Jéfui- 
«tes, 8c même de Religieux profès qui 
ignorent les Conftitutions, les privilèges 
« 8c les régies propres à la Compagnie , 

» quoiqu’ils s’y foumettent 8c s’obligent à 
« les faire fuivre , qu’il n’y en a qui les fça- 
« vent. « 

(î) Quoique l’étude de là Jurifprudence 
8c de la Médecine leur foit interdite par 
leurs Conftitutions , Part. 4. chap. 1 5. pag. 
161, comme ne leur étant d’aucune utilité » 
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cependant ils ont obtenu le pouvoir d’exer- 
cer la Médecine contre la défenfe des Con- 
ciles & des Conllitutions Canoniques, com- 
roe on'peut voir par les Bulles de Pie IV» 
du ip Août \$6i. Sc de Grégoire XIII. du 
il. Février i $76. parce qu’ils ont reconnu 
qu’elle pouvoir leur être d’un merveilleux 
fecours , pour gagner les bonnes grâces ces 
Grands, en leur faifant part de leurs remè- 
des 8c de leurs préfervatifs : ce que nous ver- 
rons plus amplement dans le chapitre ip. « 

(4) m Tour change en peu d’années, die 
33 Mariana chap. 6. non -feulement dans les 
=» opinions , mais encore dans les termes 8c 

dans les maniérés de parler. Et ce chan- 
33 gement eft fi confidérable , qu’au bout de 
35 fix ans les derniers n’entendent plus les 
3* premiers. Ce qui n’arrive pas feulement à 
33 ceux qui ont quitté les Ecoles, 8 c y re- 
53 tournent enfuite , mais à ceux mêmes qui 
33 continuent leurs études fans interrup- 
3 > tion. » 

(y) L’Auteur veut faire entendre par ces 
queilions extravagantes , que la plupart de 
celles donc lesJéfuites traitent dans leur 
Philofophie 8c leur Théologie, ne font ni 
plus fenfées ni plus utiles. 

(6) Melcjxior Inckofer repréfente ici fore 
adroitement , de quelle maniéré la nou- 
velle Théologie de Molina 8c de LeJJîus fuc 
reçue dans les Univerfités» 8c les oppofî- 
tions que les Jéfuites trouvèrent pour s’y 
introduire. Car c’eft d’eux dont il veut par- 
ler füus le nom de ces Doéteurs Euro- 
péens qui étoient venus chez les Solipjes 
faire effai de leur nouvelle dqftrine. En 
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effet , quels autres Théologiens ont donné 
tant d’étendue au pouvoir du Libre Arbitre I 
Ne font -ce pas les Jéfuites qui fe font em- 
parés de la plus grande partie des Univer- 
htés de V Europe, qui en ont renverfé les 
rtatuts , & corrompu la doétrine ? N’ont- 
ils pas été chartes de plufieurs pour ces mê- 
mes raifons , comme de celle de Fadoue ? 
Toutes les Univerfités de la France ne fe 
font-elles pas conjointement opp ofées à l’am- 
bition de ces Doâeurs ignorans, dont le but 
ét oie defe rendre fouverains abfolus dans la 
République des Belles-Lettres & des Seien- 
. ces , & n’ont-elles pas obtenu contre eux un 
Arrêt du Confeil Privé le 7 Mars 1626? A- 
t-on jamais pu obliger celle de Paris de leur 
faire part de fes privilèges ? Voyons comme 
l’Univerfîté d tCracovie en parle dans une 
Lettre qu’elle adrefie à celle de Louvain . 
» Les Jéfuites ont enfin fait connoître dans 
M notre Royaume , que leur innocence & la 
«fainteté de leur vie ne font pas telles 

« qu’ils ont tâché de lé faire paroître 

» Leur érudition elî fi bornée parmi nous 
«qu’il nous femble que votre crainte eft 
« mal fondée, & qu’ils cherchentautre chofe 
« qu’à s’emparer de l’empire des Belles-Let* 

« très Une grande partie de leurs éco- 

«liersfefont repentis de s’être attachés à 
» de tels maîtres; & après avoir reconnu 
« le farte des Jéfuites » & le peu de progrès 
» qu’ils avoient fait chez eux, font revenus 
*> chez nous , pour s’y faire inrtruire tout de 

?> nouveau Ces Peres n’ont d’autre 

« dertèin que d’anéantir toutes les Univer- 
» fités ; Sc fi vous n’apportez tous vos foins 
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35 pour foutenir la caufe commune, il n’y 
» aura bien-tôt plus de littérature , & l’é- 
» clat de l’ancienne doétrine fera entiére- 
» ment éteint. 

3 » Ils affeétent de débiter des opinions 
nouvelles & particulières, dit André de 
* Trévés , médecin de l’Infante A’Efpagne , 
dans une Lettre qu’il écrivit de Bruxelles 
l’an 1627. à l’Univetfité de Salamanque ; 6c 
« parce qu’ils veulent en tout s’élever au- 
33'defîus des autres , ils ne font pas difficul- 
té de violer les ftatuts des plus célébrés 
35 Univerfités. te 

Ce n’eil pas ici le lieu de faire connoître * 
les nouvelles opinions qu’ils nous enfei- 
gnent, & qu’ils enfçignent tous les jours. 
Le public en effc amplement inflruir. Il me 
fufht de dire , & il feroit aile de le prouver , 

3 u’il n’y a prefque point d’articles de foi , ni 
e maximes de Morale , qu’ils n’aient tâché 
de détruire. Le Général Vitellefchi cft obli- 

f é d’en faire des reproches aux Supérieurs 
ans une Lettre qu’il leur écrit. « Il eft bien 
à craindre , dit-il, que les opinions trop li- 
» bres de quelques-uns de notre Société » 

33 principalement dans les matières des 
*» mœurs, non-feulement ne la renverfent 
33 elle-même de fond en comble , mais ne 
33 caufent de très grands maux dans toute 
33 l’Eglife de Dieu. C’efl pourquoi , que les 
a» Supérieurs donnent ordre que ceux qui 
33 enieignent , ou écrivent , ne fe fervent 
33 point de ces régies dans le choix de leurs 
33 opinions : On peut foutenir ce fentiment : il 
33 efi probable : il y a des Dofleurs qui l'enfei - 
3 fgnent : mais qu’ils embraflent les opinions 
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:» les plus sûres , qui font autorifées par 
« les Doéteurs les plus confidérables, qui 
»font plus conformes aux bonnes mœurs» 
» & qui peuvent le plus nourrir & augmen- 
» ter la piété , & non pas la corrompre 8c 
» la ruiner. « 

Et c’eft ce torrent d’opinions nouvelles » 
qui a principalement obligé toutes les Uni- 
versités à s’élever contre une Société fi per* 
nicieufe à la Religion. 

( 7) Le P. Sanfiarel Jcfuite , publia en 
un Livre intitulé:TWriré de l'Héréfe y 

du Sckifme , de l'Apoflafie 

& du Pouvoir qu'a le Pape de punir ces cri- 
mes , imprimé à Rome , avec permijjion des 
Supérieurs > & avec l’approbation de Vi- 
tellefchi Général » du Vice-héraut ou Vi- 
ce-régent du Pape & du Mtre. Chantre 
du Sacré Palais. Ce Jefuite prétendoit dans 
ce Traité , que le Pape pouvait punir les Rois 
& les Princes de peines temporelles , qu'il les 
pouvcit dépofer & dépouiller de leurs Etats pour 
le crime a'hèrèjie , qu'il étoit en droit de dif- 
penfer leurs Sujets du ferment de fidélité , Sc 

Ë lufîeurs autres proportions auflî impies. 

a Faculté de Théologie & l’Univerfité 
de Paris profcrivirent auffi-tôt cette doc- 
trine ultramontaine par deux decrets; & 
le Parlement rendit auffi deux Arrêts folem- 
nels. Le premier portoit que le Livre du 
Jéfuite Sanftarel feroit brûlé par la main 
du Bourreau , & que le Provincial des Jé- 
fuites & autres feroient mandés à la Cour , 
pour être ouïs. 

Voici l’Interrogatoire que l’on fît fubic 
au P. Cotton à cefujetron y reconnoîtra 
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chfes : Ne croyez-vous pas le Roi tout-puijfant 
dansfes Etats , pert/e-p-vous qu'une PuiJJànce 
étrangère y puijfe > ni doive entrer , ni qu'en la 
personne du Roi l'on puijfe .'troubler le repos de 
l'Eglife Gallicane ? 

Les Jéfuites. Non , Messifurs ,nous 
le croyons tout-puijfant , quant au temporel. * 

Le Parlement. Quant au temporel. Parle ç* 
nous franchement , & nous dites fi vous croyeq> 
que le Pape puijfe excommunier le Roi, affran- 
chir fes Sujets du ferment de fidélité , &* met- 
tre fon Royaume en proie. 

Les Jéfuites. 0 ‘h ! Messieurs , d'ex- 
ccmmunier le Roi ! lui qui ejl fis aîné de l'E * 
glife , Je donnera bien de garde de rien faire 
qui oblige le Pape à cela. 

Le Parlement. Mais votre Général , qui 
a approuvé ce livre , tient pour infaillible ce que 
dejjus. Etes-vous de differente croyance i 

Les Jefuites. Messieurs , lui qui ejl 
à Rome , ne peut faire autrement , que déap~ 
prouver ce que la Cour de Rome approuve . 

Le Parlement. Et votre croyance ? 

Les Jefuites. Elle ejl toute contraire. 

•Le Parlement. Et Ji vous étiez à Rome x 
que feriez-vous ? 

Les Jefuites. Nous ferions comme ceux 
qui y font y font. 

( Quelques-uns des Mejfîeurs dirent alors : 
Quoi! ils ont une confciêncepour Paris , G l'au- 
tre pour Rome l Dieu nous garde de tels con- 
feffeurs. ) 

Le Parlement. Or fus ; réponde £ à ce que 
l'on vous a demandé. 

Les Jefuites. Messieurs , nous vous 
fupplions de nous permettre de communiquer en- 
femble. 
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Le Parlement. Entrer dans cette chambre. 

( Ils y ontjété environ demi-heure , après font * 1 

revenus au Parlement ) 

LesJefuites. Messieurs , nous avons 
la même opinion que la Sorbonne , & foufcrirons 
la même chofe que Mejjîeurs du Clergé. 

*Le Parlement. Faites votre déclaration là- 
dejfus . ... I 

Les Jefuites. Messieurs , nous vous 
fupplions très-humblement de nous donner quel- 
ques jours , pour communiquer entre nous. 

Le Parlement. La Cour vous donne trois jours. 
Pendant lefquels la Cour a fait obferver leurs 
déporte mens, 6 * s'ejl trouvé que dès Pavrès-dinée 
du même jour , ils Jurent crie ^ le Nonce depuis 0 : 
deux heures jufqu'âfept du foir, enfermés avec 
l'/dmbajfadeur de Flandres, qui ejl amant que 
toute l'Efpagne. 

Articles propofês aux Jêfuites , pour les 
figner en Parlement le 1 6 Mars 1616. 

Que le Roi ne tient f on Etat » que de Dieu 
deJonEpée. * 

Que le Roi ne reconnoî t aucun Supérieur en 
fon Royaume , que Dieu feul. 

Que le Pape ne peut mettre le Roi ni fcn 
Royaume en interdit , ni dif enfer fes Sujets du 
ferment de fidélité qu'ils lui doivent , pour quel- 
que caufe îx occafwn que cefoit. 

Déclaration iei Jêfuites , du 1 6 Mars 
ï6z6. fur lefdits articles & proportions , £> 
contre la doctrine contenue dans le livre de San- 
chrellus Jéfuite , en ce qui concerne la perfon - 
ne des Rois & leur autorité. 

Nous fujjïgnés déclarons , défavouons &* di- 
te fon s la mauvaife doctrine contenue dans le 
livre ^ Sanctareilus , en ce qui concerne la 


Digitized by Google 


DESSOLIPSES.CHAr.VI. Sj 

perforine des Rois , l’autorité de leurs Majejlés , 
relevant indépendamment de Dieu > comme d’é- 
pandre notre fang , & expofer notre vie en toutes 
occajioru pour la confirmation de cette vérité. 
Promettons de foufcnre à la cenfure qui pourra 
être faite de cette pernicieufe dottnne par le 
Clergé ou la Sorbonne , G* ne proférer jamais 
opinions ni doélrine contraire à celle qui fera 
tenue en cette matière , par le Clergé , Univers 
Jités du Royaume , & Sorbonne. 

Fait à Paris par les fufnommés Religieux de 
la Compagnie de Jefus , le 1 6 Mars i6z6. 

Le Parlement rendit enfuite un fécond Arrêt 
le 17 Mars 1616. par lequel il efl enjoint au 
Provincial & aux Ecoliers du Collège de Cler- 
mont de foufcrire tous la cenfure de Sorbonne , 
& de déclarer une doctrine contraire à celle de 
Sanétarcl. 

Qui ne croiroic que cette facilité à fouf- 
crire , feroit une preuve de la fîncérité des 
Jéfuites ? Cependant ils n*ont jamais aban- 
donne' cette doétrine , quoiqu'ils l’aient 
condamnée extérieurement. Us ont enco- 
re répandu , depuis cette rétractation , une 
infinité de livres , où ils la détendent , 8c il 
n’y a que quelques années que le P. Jouven • 
ci l’a renouvcllée à Rome. Ils en ont encore 
été quittes pour un défaveu : il femble que 
s’ils défapprouvoient fincérement les impié- 
tés de leurs Ecrivains , ils devroient en ti- 
rer quelque punition. Mais c’eft tout le 
contraire ; 8c ils en agiflënc à leur égard , 
comme fi la condamnation des Papes, des 
Univerfités ou des Puiflânces ajoutoit quel- 
que chofe à leur mérite. 


CHAPITRE VH. 

Différentes coutumes des Solipses. 

I L n’y a point de nation plus cu- 
rieufe que celle des Solipfes , foit 
que cette curioflcé leur loit natu- 
relle , ou qu’ils en aient contradé 
l’habitude. Chacun d’eux recherche 
toutes les nouvelles avec plus de foin 
que ne faifoient autrefois les Athé- 
niens {i). Ils les mettent par écrit 
& les envoient aufîi-tôr au Monar- 
que avec leurs réflexions & leurs 
conjedures , qui font toujours extra- 
vagantes & ridicules. Jamais ils ne 
racontent rien de ce qu’il ont vu , 
ou entendu , fans y ajouter du leur , 
quelque préjudice que puifle porter 
leur exagération. Ils ont une adrefîè 
admirable à recueillir tout ce qui fe 
dit dans le public , pour en faire le 
fujet de leurs entretiens. 

Il ne leur eR pas permis de fortir 
feuls ; & des compagnons, qu’on 
leur donne, il y en a toujours un, 
qui efl: moins pour leur faire com- 
pagnie, que pour les obferver. Ils 
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fe rendent mutuellement ce fervice ; 
ce qui fait qu’ils fe fient rarement les 
uns aux autres, à moins qu’ils ne 
foient d’intelligence. Ils ne gardent 
aucune bienféance en marchant : ils 
courent fans retenue; ils promènent 
effrontément'leur vue de tous côtés; 
ils font balancer leurs bras; leur robe 
eft tantôt abatue , tantôt ils la relè- 
vent par derrière, de telle forte qu’ils 
femblent y avoir les mains attachées. • 
Quand la chaleur les incommode, iTs 
fe font un éventail de leur chapeau , 
ou de leur mouchoir. Ils ne ceflent 
de parler pendant .toute leur courfe. 

Ils ne faluent perfonne , que ceux 
dont ils croient pouvoir tirer quel- 
ques fervices : pour lors ils leur font 
une gracieufe & profonde révéren- 
ce ; & ils s’embarraffent fort peu de 
fe piquer de politefle à l’égard des au-’ 
très , quelque dignes qu’ilsen foient 
d’ailleurs, pour ne pas fortir, difent- 
ils , de leur gravité. 

Toutes ces différentes coutumes 
s’obfervent dans toute la Monarchie, 
comme dans la capitale. Ils ont une 
loi , qui ordonne que pour le moins 
une fois pendant le cours de l’année. 
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il? faffent fçavoir au Monarque tout 
ce qu’ils ont vu & entendu: afin 
qu’il puifie prévoir l’avenir avec plus 
de certitude, que par la difpofition du 

rftanf 1 5 a ^" C * e ^ & ^ CS a ^ res ‘ ^ es ( a ) ^ atra P es 
1 (il) Les ( 2 ) & ^ es (k) gouverneurs des pro- 

Provin- vinces, qui font ordinairement char- 
ci aux delà gésd’envoyer ces mémoires , ne laif- 
Socie'cé. p ent rien échaper de ce qui peut tour- 
ner à leur louange , afin que leurs 
noms foient couchés dans les anna- 
les du pays , & qu’on y life fous le 
gouvernement de qui les chofes 
qu’ils rapportent fe font pafîées. 

Ce qui paroiç admirable , c’elt 
qu’aucun des Solipfesne Içait à fond 
toutes les loix de la Monarchie. Ils 
n’en ont qu’une connoiffance vague , 
& n’en parlent que confufément. 
Mais commentpourroient-ils les fça- 
*voir ? le nombre en eft trop grand , 
elles changent tous les jours, & on 
ne les fait point étudier. On fe don- 
ne bien de garde de les mettre entre 
les mains des jeunes gens. On en per- 
met feulement la ledure aux vieil- 
lards , dont l’âge a affoibli le corps 
& l’efprit, De-là vient qu’il n’y aque 
confufion dans la connoilfance qu’ils 
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en ont, & dans celle qu’ils en peu- 
vent donner. Mais d’un autre côté, 
à quoi ferviroit-il de les lire, & de les 
apprendre, puifque le caprice du Mo- 
narque y apporte tant de change- 
ment , & que l’explication dont 
ellesfont fufceptibles , n’efl pas celle 
que préfentc le texte, mais unique- 
ment celle qu’il lui plaît de leur don- 
ner? (3) On préfente un abrégé de 
ces loix à ceux qui veulent fe join- 
dre aux Solipfes, dont on leur fait ren- 
dre compte chaque mois, & chaque 
femaine. Mais ils n’en font pas plus 
avancés. C’efl une efpéce de corps 
fans ame , & qui ne vit que par la 
volonté du Monarque , qui a le pou- 
voir de tout renverfer , & de faire 
que ce quieft blanc aujourd’hui, foit 
demain noir. Qui voudroit s’élever 
contre de telles extravagances., fe 
% verroit auflî-tôt menacé de l’exil , & 
entendroit ces fulminantes paroles , 
obéis ou fors. Eh forte qu’il faut re- 
noncer à la raifon , au fens commun» 
& fe foumettre à tout en aveugle. Au- 
trement on n’eft pas digne d’être £0- 
lipfe , ni même d’être homme. 

C’eft par cette maxime qu’ils 
» * * 
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croient que la Monarchie s’eft fou- 
tenue depuis le commencement, 8c 
fe foutiendra dans la fuite. Mais il 
faudroit pour cela, qu’ils eu fient en- 
core celles d’élire leurs Monarques 
fort âgés , afin qu’ils ne reftafient pas 
long-tems fur le T rône; car rien .n’eft 
plus pernicieux à un Etat, qu’un long 
gouvernement ; & il eft impoflible 
qu’un Prince n’en devienne orgueil- 
leux , & ne prenne trop d’empire. 

Ils jurent tous d’obferver les ioix 
8 c les réglemens. Mais la plupart le 
font contre leur gré. (4) Ils n’ofent 
cependant s’en difpenfer, ni changer 
d’état , à moins que le fort n’en foit 
ffetté, & qu’il ne leur en vienne un 
ordre de la Cour. Pour cela ils in- 
voquent une certaine divinité incon- 
nue, qui peut changer leur condition, 
& les relever de l’engagement qu’ils 
ont contradé, Si elle ne leur eft point « 
favorable , c’en eft fait. Il faut refter, 
quoi qu’il puiffe arriver, & quelque 
répugnance que l’on fente. 

Leur vénération pour le Monarque 
eft plus grande. que celle des Euro- 
péens pour le Pontife de Rome. Elle 
va prefque jufqu’à lui élever des au- 
tels, 
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lui offrir de l’encens. D’abord 
qu’ils entendent prononcer Ton nom, 
ils frappent aufli-rôt des pieds.CelUà 
Ja première marque de leur refpetf 
pour lui. S’il arrive qu’il paroiiî'e de- 
vant eux , iis fe proffernent fur le 
champ, & fejettent la face contre 
terre. S 1 leur fait 1 honneur de def* 
cendre chez eux,& qu’il leur ordon- 
ne de le recevoir, ils courent avec 
empreflemenc & tout en defordre 
au-devant de lui. Ils fe terra (Tent, & 
marchent les uns dur les autres pour 
en approcher , Sc lui rendre leurs fer- 
vices. Sa fanté leur eft fiçhere, qu’ils 
font tout difpofés a lui en procurer 
la çonfervation , aux dépens même 
de la leur. 

On ne le voit point manger , &il 
fe fait fervir fecretemcnt.Queiquefois 
il appelle les Satrapes à la table. Il 
, eft fous un dais magnifique , tout par- 
femé de guirlandes & de couronnnes 
en broderie. Et ceux qu’il invite, ont 
grand foin de s’en tenir éloignés,. Le 
plancher de l’appartement ou il man- 
ge, ell un ouvrage de.parquecterie, • 
où l’on voit ( 5 ) certains caraderes . 
|]ai défignentleur divinité. JÎ prend 
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à toutes les heures du matin , dei 
bouillons préparés à grands frais; 
Les Tatrapes fuivent fon exemple , 
auffi bien que ceux du peuple qui 
font en état de le faire , & ils ne né” 
gligent «rien pour fe précautionner 
contre l’indigeftion. Les Officiers qui 
relient dans le palais, &. qui font en 
très-grand nombre, mangent ordi- 
nairementtousenfemble,fansaucune 
diftin&ion de rang ni de qualité. Mais 
dans les feftins folemneis , les fatra- 
pes ont les premières places. Pendant 
le tems du repas on leur lit quelques 
chapitres des antiquités de la Mo- 
narchie. 

{6) Les régies de bienféance qu’ils 
©bfervent en mangeant , font toutes 
différentes des nôtres. Ce feroit pour 
eux une impolitefle , que de ne pas 
avoir les jambes croifées, & les coudes 
fur la table, lls ne fontguéres üfage, * 
ni de couteaux ni de fourchettes ; 
mais ils rompent leur pain en mor-* 
ceaux fur leurs affiettes* prennent 1 a 
tiande avec les doigts dans les plats, 

*& éntaffent en même-tems de l’une 
* êt de l’autfe main,pain & viande dans 
leur bouche, jufqu’à ce qu’il n’y aig 
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.plus aucun efpace à remplir. Et afin 
■que les morceaux qui ne font pas 
tien mâchés , puiflent plus facile- 
ment defcendre dans leur ventre*, ils 
avalent,ou un gobelet rempli de vin, 
ou une ecuelle pleine de foupe & 
cela fi adroitement , que cette û>if- 
fon leur retombe fur le menton , 
Si leur arrofe la barbe. Ils mangent 
d’une fi grande vîteïïe , qu’ils iem- 
blent dévorer ; Ôc pour que perfonne 
fie les devance , ils avalent les mor- 
ceaux tout entiers. Ils ne coupèht 
pas la viande , mais iis la déchirent 
avec les mains ; & s’ils rencontrent 
quelque os, ils le portent auffi-tôt à 
la bouche , & le dégarnilFent avec les 
dents , beaucoup plus promptement 
que ne feroit un dogue ou un mâtin. 
C’eft pourquoi malheur à ceux qui 
ne font pas d’expédition. Ceux qui 
ont fini avant les autres , pour ne pas 
demeurer oififs, prennent leur cure- 
dent ; ou s’ils n’en ont pas , fe né- 
toyent les dents avec le bout de leur 
coûteau , & ils fe rincent bou-; 
che avec du vin , qu’ils femblent en- 
fuite revomir fur leur affiette,fans que 
perfonne s’en offenfe. S’il leur relie 

Dz 
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•encore quelque morceau à la'bou- 
1 : che, quand on fé leve de table, ils 
viennent t'achever au milieu de la 
dalle , fe tournant de côté & d'autre , 
gour de faire admirer. Il né* faut pas 
obmettre , qu’il y en a, qui après 
■avôir bu , pouffent un fou-pi r éclatant, 
«témoignanîpar là le plarftr qu’i ls vien- 
nent de goûter , & qui frappent un 
grand coup fur la table en remettant 
leur taffe ou gobelet. D’autres boi- 
vent à longs traits , & font entendre 
dans leur gorge un certain murmure, 
Semblable à celüi des perfonnes en- 
rhumées. Qufelques-uns avec 1 leurs 
ouillieres , frottent leurs aiîietes ou 
leurs écuelles , de telle maniéré qu’on * 
s’imagine entendre un cliquetis d’ar- 
mes. Plulieurs caffent à grand bruit 
fur la table des noix- , des amandes 
ou des noyaux , & font de la falle à 
manger une Boutique dé maréchaux; 
ils ont encore beaucoup d’autres ré- 
gies de civilité, qu’ils pratiquent avec 
une exaâitudç; .admirable. Voici la 
'plus telle: c’eft que pour ménager 
leurs mouchoirs , ils s”eflûyent le vi- 
dage en mangeant , & fe mouchent 
fcvee leurs ferviettes , toutes falles 
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toutes mouillées, dans lefquelles ils 
fe contemplent, enfuite comme dans 
un miroir^. Mais .changeons, dema- 
tiero. - j 

• Les (^nobles doivent fe faluer (a J les 
les uns les autres , toutes les fois protès de 
qu’ils fe rencontrent : [b) mais (7) quatre, 
ceux du peuple ne le font jamais ^ 
quand même ilsferoient prévenus pa^ C oadju- 
les plus diflingués. C’eft un pri vile— teurs tem- 
ge qu’ils prétendent Itvoir obtenu pofds. 
d’un Monarque ,. quijeur accorda Je uue ‘ 
aufîî celui de ne reconnoître aucune 
différence encr’eux & les nobles, ni 
pour les places, ni, dans les vifites, 
ni -dans les compagnies. Bien plus, les 
plus greffiers & les plus ignorans 
l’emportent fouvent par la faveur, fur t 
ceux que le mérite & la nailfance 
jteyroient élever; ourre qu’ils s’en 
renderft encore les maîtres par leurs 
dépolirions , puifque ce font eux , 
comme j’ai dit ci-deffus , que l’on 
choifit ordinairement pouf les obfer- 
ver , & pour leur fervir d’efpions : 
ce qui eft la fource d’une infinité de 
' troubles. 11 efl fans doute bien trille" 
à une perfonnede qualité de voir fa> 
fortune entre les mains d’un faquin Â . 

Dj 
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qui peut le perdre par le moindre 
rapport. Et il n’eft guéres agréable 
pour un homme d’honneur de vivre 
dans un Etat , où le menfonge eft 
impuni , St où le Monarque fe laiflfe 
conduire au gré des calomniateurs- 
De-là vient que le mérite & la ver- 
tu ne font point récompenfés , que 
le défordre eft fouffert , que les flat- 
teurs triomphent, qu’on négligeceux 
qui ont de Ia*modeftie , & que ceux 
qui font profeflion d’être fincéres * 
font haïs. Mais la matière ferpit iné- 
puifable , fi je voulois m’étendre fur 
tout ce qui regarde les coutumes ex* 
traordinairesdes Solipjis. Je renvoie 
le Leéleur aux chroniques des So- 
lipfes , où il trouvera leurs belles ac- 
tions , & leurs coûtumes diftribuées 
par années , par mois & par jours* 
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REMARQUES. 

( i ) Rien n’elî plus’ fréquent chez le* 
Jéfuites , que les lettres. Les fupérieurs 
des maifons & les reéteurs font obligés 
par leurs régies d’écrire toutes les fcmai- 
nes au provincial , & de l’informer exac- 
tement , de tout ce qui fe pafle tant au 
dehors , qu’au dedans de leurs maifons. 
C’eft ce qui fait qu’ils font fi avides de 
nouvelles. Le provincial doit écrire tous 
ks mois au Général > & l’infiruire de tout 
ce qu’il a appris des fupérieurs & des rec- 
teurs. C’dt pourquoi il n’arrive rien dans 
tous les royaumes de l’Europe , dont lé 
Général ne reçoive des nouvelles certai- 
nes. 11 eft aifé de juger combien ce com- 
merce de lettres peut être pernicieux eu 
certaines circonllances. 

Outre cela.» les provinciaux doivent tous 
les ans faire une récapitulation de toutes 
les lettres qu’ils ont reçues des fupérieuts 
fubakernes , & l’envoyer écrite & fignée 
de leur main , au Général dans le mois de 
Janvier. Il leur ell permis d’y ajouter & 
d’y changer ce qu’il leur plaît. C’eft ce 
qu’ils appellent les Lettres annuelles. Il 
faut au’ils informent le Général du pro- 
grès de la Société 1 dans chaque province , - 
du nombre des écoliers, en quelle répu- 
tation elle eit, des perfdcutions qu’elie;. 
fouffertes > des legs 8c des aumône 
qu’on lui a faites. C’eft ce qu’on peut voie , 
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dans les conflit utions particulières fous Iesr 
titres r Formula jcrilenai , de Litteris an • 
nuis. 

(i) Les aflîflans font ceux qui compo- 
sent le confeil fecret du Général. 11 y en a 
pour le moins un de chaque nation dont 
il prend le nom > ôc ils iéüdent toujours k 
Rome. 

(j) On ne fait lire aux novices que les 
Lettres Apofloliques de Jules III ; l’abre— 
gé des Conduut!cns & les Régies commu- 
nes ♦ dont ils doivent rendre compte tou» 
tes les femaines, 5c tous les mois» félon 
h treiziéme régie du maître des novices.. 
On ne permerpas aux autres Jéfuites, ou-" 
tre ces conilitutions , d’en lire d’autres 
que celles qui regardent particulièrement la 
charge qu’ils exercent. 

(4) Les Jéfuites font engagés à la fo- 
cie'té après le Noviciat , 8c ne peuvent 
point en fortir d’eux-mêmes , à moins que 
ce ne foit pour entrer chez les Chartreux. 
Mais le Général elt toujours le maître de 
les congédier jufqu’à ce qu’ils aient fait 
les derniers vœux , qui les mettent au nom- 
bre des grands profès. Et cette divinité , 
qu’implorent ceux qui fe repentent d’être- 
J?fuites , n’efl autre chofe que l’ordre du 
Général , fans lequel il faut qu’ils paflenc 
le relie de leurs jours dans la Sbciété. 

* (^) Ces cara&éres qui défignent la di- 
vinité des Solipfes , font les lettres du S. 
nom de Jésus , que les Jéfuites prennent 
pour leurs armes. 

( 6 ) L’Auteur a voulu ici fe divertir en dé*- 
criyant la maniéré mal propre donc mangeras 
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lès Jéfuices. Ce défaut leur eil commun avec 
h pjûpatç des fteligieu*. * 

(7) Le nombre des coadjuteurs tempo- 
rels,, oïi des freres laïcs, eft fi grand dans 
la Société , qu’ils fe rendent fouvent re- 
doutables aux fupérieurs 8c au Général- 
fliême par leur arrogance 8c leur mutine- 
rie. ai La multitude exceffive de laïcs perd 
la fociété , dit Mariana -, chap. 7. Il y 
en a prefque autant que de profès , par- 
ce que noua élevons nos novices 8c nos 
» écoliers dans une trop grande oifiveté; 
m que nous ne' voulons pas les obliger à 
» aucun travail ; 8c parce que nous avons 
» l’orgueil de ne vouloir rien apprendre 
» des autres ordres de moines. Ces laïcs 
.» font pour l’ordinaire gens grofliers 8c bru- 
as taux., comme ne peuvent manquer de 
l’être des artifans , ou des païfans qui lor- 
» tent de la charrue, w, . . 11 arrive fouvent; 
» qu’ils s’animent 8c fe pratiquent les uns 
les autres , pour former des cabales §c des 
m mutineries Ils ne font point diffé- 

ra rens des aûtres pour- l’habit , parce que 
as cette conftitution fut annulléc il y a plu- 
» fleurs années , je ne fçai de quelle autori- 
» té. » Ce font ces perfonnes dont -les fu- 
périeurs fe fervent pour examiner la con- 
duite des autres Jéfuices ; 8t il n’efl pas 
étonnant > qu’ayant l’ame auffi baffe , qu’ils, 
Vont » ils tâchent de fe mettre en faveur» 
.par-leurs ftateries 8c leurs menfonges. 
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CHAPITRE VIII. ' 

Les Magijlrats der Solipses €r 
la forme de leur Gouvernement . 

; c: 

A Vant que de parler des loix ï 
des alTemblées & des juge- 
mens des Solipfes il eft néceflajre ; 
que l’on fçache quelle efl la forme de^ 
leur Monarchie. Le Monarque paffe i 
dans l’efprit de fes fujets pour le 
premier de tous les mortels ; & il n.e [ 
rtconnoîc au-deflus dç lui , qu’une 
certaine puiflance fecrette & invi fi- i 

ble , qu’il honore de la maniéré qu’il a 
lui plaît. Il efl: au-deffus de toutes lesi s 
loix , & celles de la nature n’ont de s 
pouvoir fur lui , qu’en ce qu’il n’eft p 
pas exem pt de la mort ,. ■& des hifio- k 

mités humaines. De quelque carac- t 
*ere qu’il doit , il pofléde .tout^Aes; b 
vertus & toutes les plus bellè^quâH^v p 
tés ; & c’eft un crime de ; ïeze-«iôje-‘ v': i 
fié, que de blâmer , ou* de ne pa* c 
approuver quelqu’une çîe fes actions.* c 
ce qui fait peiné à quelques fatra- ( 
fes ; mais Us font obligés dç fcvtfrk j 
; / 
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malgré eux, ce que leur ignorance 
& leur aveuglement leur font ap- 
prouver. # 

Les doéfeurs apportent quatre rat- 
ions qui empêchent que le régné du 
Monarque ne foit fixé à un. certain 
tems. La première eft , que quand 
une fois on a goûté les douceurs de 
la domination, il : elt bien difficile 
& en même-tems bien trille de fe re- 
mettre au rang de fujet. La fécondé 
eft , afin que ceux qui feront aflez 
heureux pour lui fuccéder, n’aient 
pas auffi le défagrément de voir finir 
leur puifiance plutôt qu’ils ne fou- 
haiteroient. En troifiéme lieu, il fe- 
roit à craindre , que fi la cour ve- 
noit à changer fi fouvent de facetta 
tranquillité & le bon ordre de la Ré- 
publique n’en fouffriflent. Car les 
fatrapes ne feroient point aflurés 
dans la pofleflion de leurs charges,.. 
& fe verroient à tous morne ns ex- 
po fés à être fupplantés par les favo- 
ris & les flateurs'du nouveau Monar- 
que. Enfin la derniere raifon , c’elt 
qu’il s’engagent par ferment à une 
certaine divinité ; & à moins qu’elle 
»e déclaré évidemment fa volonté 

Dé 
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par de fortes infpirations, il n’eftpaff- 
permis de changer le gouvernement- 
Cette divinité eft en effet bien ca- 
chée , puifqu’ils ne Vadreflent jamais 
à elle fincérement , que dans leury 
plus preflaas befoins, & que le culte 
qu’ils lui rendent d’ailleurs, eft uni 
culte purement extérieur.. 

. T ous les magiftrats font cho.ifis* 
par le Monarque, qui diflribue àcha— 
cunfon département félon fa volon- 
té. Il y en a douze qui relient dans» 
le palais pour examiner les affaires, 
les plusépineufes, cent que l’on en- 
voie pour, gouverner autant de pro- 
vinces, & une infinité d’autres qui» 
font prépofés pour chaque Ville.; 
Le$ uns & les autres ont aufïï leurs* 
confeillers ; leurs gardes , leurs- 
huifîiers, & un nombre infini de do— 
mefliques. Il y a encore trntre cela* 
dans la- cour du Monarque,, plus de 
cent délateurs , qui ont autant d’au- 
torité que les Grands. C’eft-là le che- 
min le-plus sûr & le plus , abrégé 
pour s’élever aux emplois- & aux. 
dignités. Tous ces magiflrats ont. 
fine fi grande correfpondance de 
l’u,û à l’autre , que les plus élevés. 
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font toujours informés de ce que 
font ceux qui font au-defloos d’eux.. 
Et dans certains tems marqués , com- 
me je l’ai déjà dit, on envoie au. 
Monarque une ample inrtru&ion fur 
l’état, de la monarchie en général,, 
fur ce qui eft arrivé dans chaque 
province ^ dans chaque ville, dans* 
chaque maifon , & dans les lieux les 
plus fecrets. En forte que rien n’é- 
chape.ii fa connoiflance , pas même 
les chofes les plus inutiles & les 
moins importantes. Et une des rai- 
fons qui doit faire admirer davantage 
l’étendue de fa puillance,.c , eft qu’il, 
fait découvrir par- là les plus fecrettes- 
penfées de fes fujets. Car ceux qui- 
l’inftruifent , ne fe contentent pas* 
feulement, de lui expliquer ce qu’ils 
ont vu ou entendu , jls-lui font enco^ 
re part de leurs conjeéfures , & l’a- 
yertiflent de ce qu’ils croient devoir 
arriver- Ils ont une entière liberté de 
raifonner. Les hélions & les men- 
fonges ne leur coûtent rien : leur 
unique but eft de plaire. On garde ces 
mémoires dans les archives du pa- 
lais. Mais auparavant on y ajoute* 
j^lufieurs apoftilies , pour faire ref- 
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fouvenir de ceux qui méritent d’être r 
punis. Il n’y en a pas pour les 
compenfes. Elles ne fe donnent que 
très- rarement , & ce n’eil pas une- 
raifon pour en avoir y que d’en méri- 
ter. Au lieu que rien n'eft plus fré- 
quent , que les punitions pour les fu- 
jets les plus frivoles ; & elles fonc i 
d’autant plus rigoureufes , que l’on 
eft moins coupable. On en ufe ainfi r i 
afin que perfonne ne fe flatte , que ce 
foit fon propre mérite plutôt que le- 
bon plaifir du Monarque , qui l’ait j 

mis en faveur. C’eft pourquoi il n’y \ 

a point AJuerus' âdins cette cour;- b 
quoiqu’il y ait plus d'un Mardochêe [ 
& un grand nombre à Amans dignes 
du gibet. 

Pour ce qui eft de la charge des ; 
fatrapes qui font dans les provin- 
ces , ou dans les villes , elle n’-eft 
point perpétuelle. Le Monarque les: 
continue ou les change , quand il 
lui plaît, & il faut être dans un 
grand crédit,, pour y refter cinq ans. 

Ce n’eft point par la brigue, ou par !& 
cabale qu’on parvient à ces places- 
Ceux qui s’y attendent ’le moins , y 
jlbu t élevés y de- ceux qui feroient le» 
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plus capables de les remplir , en font 
exclus , parce qu’ils n’auroientbefoin 
dans leur adminifiration que du fe- 
cours de leurs propres lumières , an 
lien que les autres privés de toute 
connoiflance , & ayant à peine le 
fens commun , gouvernent unique- 
ment par refprit du Monarque. Et 
-c*eft en quoi il fait encore éclater l’é- 
tendue de fa puififance , de fçavoir al- 
lier deux chofes fi oppofées, & qui 
parodient même au-deflus des forces 
naturelles en donnant le gouverne- 
ment de fes peuples à des perfbnnes 
que l’ignorance en rend tout-à-faic 
indignes. 

If y avoitdéja long-tems que j’avois 
aprischez les Jefuitesen Europe, qu’il 
n’y avoit aucune puiflance qui pût 
faire difierens êtres de raifon^, 
c’eft-à-dire , difierens êtres forgés* 
par l’imagination devinifent, fans- 
être détruits , une feulé & même na- 
ture. Le philofopHe qui enfeignoit 
cette doctrine , paffoit trois mois en- 
tiers à la di&er ; & tontes les fois 
qu’il la foutenoit , la chaleur de la 
difpute Pemportoic fi fort , qu’il n’eu 
furtoit jamais que hors d’haleine,„& 
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tôut enroué. Mais il n’auroit pas été 
long^tems à fe rétraéler y s’il eût con- 
nu les merveilleux accords que potv 
voient faire l’efprit & la fageflé des 
Solipfis. Au relie , que les Euro- 
péens fe mocquent , tant qu’ils yoifc- 
dront, de leurs maximes-, ils feronc- 
toujours contraints d’avouer , que 
- fans elles , ileft abfolument impoiR- 
ble qu’une monarchie fe conferye 
& fe foutienpe long-tems. 


R E MAR Q U E:Sl- 

: 1 .. .T : ; i f l y 

Il n’y a pas dans P Europe de Môïiarqtfe 
plusabfoîû niplusTefpêâ'é dans fes éïits 
que le Général des défaites. Tout eft dans 
une foumiflîon parfaite à fon égard. Sa 
feule volonté efl l’oracle de fès lujets. Ses 
ordres font 'reçus aveuglément , & exécu- 
tés fans examen. Il leur ef% ordonné de 
lui obéir en tout > comme à Jésus- 
Christ même. Auflî eft-il fouvenc 
appelle dans leur conllitutions le Lieute- 
nant de Dieu , Vicaire de Jésus-Christ*, 
il eft au-deflus de toutes les iôix. 11 a lé 
pouvoir de le$-:renverfer , & d’en intro- 
duire de nouvelles. Les Jéfuites en un 
mot ne reconnoiffent point fur là terre de 
puiflance à qui ils foient obligés d’obéir,, 
plutôt qu’à leur Général taioii çn ne. doit- 
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y» être furpris qu’ils fe foienttant de foi* 
oppofés à la volonté des Papes 5c des Prin-* 
ces. Le Général leur a fait connoltre que 
la ficnne étoit contraire. C’en efl allez. Je 
crois qu’un Ange defcendroit inutilemenc 
du ciel , pour les détourner de cette obéif-r 
fance aveugle. 

. Là principale caufe de l’abus que le 
Général fait de fon autorité , ell la per- 
pétuité de fa charge. 11 faut avoir des ver- 
tus que n’ont pas les Jéfuites, pour ne 
pas lâcher la bride à fon orgueil 8c à forv 
ambition dans une dignité , dont on efl 
aflîiré d’être paifible poffèfleur pendant 
toute fa vie. 11 ell inutile de m’étendre 
ici fur les inconvéniens de Cette perpé- 
tuiié. Je ne pourrois que répéter ce que- 
Melchior Inckofer éclaircit dans la fuite 
avec beaucoup de folidité. Voyons feule- 
ment ce qu’en dit Mariana. chap. io. . 
» Noua voici arrivés à la fource des trou- 
m blés & des défordres qui arrivent dans 
> la Société. \Singularis férus depajtus ejl 
» eam. La monarchie du Général ell , à 
» mon avis , ce qui nous perd » 6c nous. 
» accable. Ce n’efl point , parce que 
s> ç.’efl une monarchie , mais parce qu’el- 
»le n’ell pas bien tempérée. C’ell une=. 

bête féroce , qui ravage , 6c qui renverfe 
» tout ce qu’elle touche ; 6c fi nous ne la 
» mettons dans les chaînes > nous n’avôns 
point de repos à attendre. .... Quoique 
s* nous ayons des loix , 8c même en plu» 
^ grand nombre qu’il ne feroit néedfaire , 
a> le Général cependant n’y a aucun égard 
ni dans la dillribution des charges , ai 
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» dans le choix des fujets ni dans l'èta* 
7» bliflement des collèges , ni dans une in- 
» finité d’aurres chofes. Car il n’y a pas 
une loi dont il n’aic le pouvoir de 
»difpenfer qui il lui plaît* A moins 
35 qu’un Monarque ne veuille exercer 
» une tyrannie abfolue , il ne doit rienr 
» réfoudre dans les afiaires particulières 
» & temporelles , que de l’avis de fon con- 
» feil.* C’efl une chofe déplorable , & 
w tout - à - fait digne de compaflion , que 
d’entendre les plaintes que l’on fait de 
toutes parts , parce que toutes les affaires 
» fe règlent dans chaque province feloa 
si le caprice d’un provincial / & de deux 
s» ou trois autres Jéluites , donc le Général 
siconnoîc la fidélité & l’attachement à*fsu 
» perfonne. On ne fait aucun cas des au- 
» très , quelque mérite qu’ils puifîènc 
9» avoir. » 

Il n’y a ni jufîice , ni équité dans le 
gouvernement des Jéfuites. . Le * mérite 
demeure fans récompenfe. Souvent même 
il eû perfécuté. ALelchior Inckofer nous en> 
fournit un bel exemple en- fa propre per- 
fonne » comme on a vû dans la Préface- 
Les charges font ordinairement remplies par 
lesfujecs les moinsdigqes.il fuffic qu’on foie 
en difpoficion d'avancer la gloire de la So— 
ciété aux dépens de la bonne foi , de 1 % 
vérité & de toutes les loix , pour les mé- 
riter. Elles font même très-fouvent le prix 
des plus grands crimes. Le P. Btifacier fut 
fait Retteur , après avoir vomi les calom- 
nies les plus aftreufes contre les Prélats Sc 
ks Théologiens qui Vécoienc oppofés à \st 
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nouveauté de leur doôrine , & au relâ- 
chement de leur morale. . Il les avoic 
accufés d’être des Prélats du démon , des 
portes denjer , de bâtir le tréfor de l'An- 
techrifl , parce y difoit-ü » qu'ils abolijjoient 
les indulgences , le culte de la Vierge , les 
facremens de Pénitence d’Eucharijïie , les 
V ertus Théologales 6* Morales. Jarrige rap- 
porte que le P. Malefcot , après avoir été 
convaincu d’une fàufleté 6c d’une anti- 
* date criminelle , de provincial qu’il étoit , 
fot envoyé pour toute pnnition à Tour - 
non , pour y être reéleur. Quel gouverne- 
ment ô Dieu , s’écrie Jarrige , efi celui qui • 
met les crimes fur le trône , é vertus 
dans les fers ! Si les Juges condamnent un 
homme mérittûrement à mort pour une anti- 
date , quelle ejl lu jujlice au Général des 
Jéfuites y qui donne des reôlorats à ceux 
qui font canoniquement convaincus d’avoir fil- 
Jifé un contrat public ? Et vous me dire ç après 
cela , que parmi eux on donne les charges aux 
plus dignes t 

• Ecoutons encorne ce que dit Mariana k 
ce fujet, chap- *i, cc-Les provinciaux 8c 
*> lés fupérieurs de la Société exercent un 
a* empire violent & tyrannique. Chacun 
» d’eux fait tout ce qu’il juge à propos ; & 

» tout«aveugle qu’il foie > il oblige ceux 
» qui voyent clair , de marcher pat où 3 
» lui plaît. Il y a bien des caè dans la fo- 
v» ciété fur lefquels il n’y a pas de loix* 

. a» Ceux qui fe conduilent mal dans le 
» gouvernement , n’ont aucune punition 
» à appréhender. Et s’il y a quelques lolx, 
i m ceux qui font en place , ou ne les oh» 
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»» fervent point du tout , ouies ime-préten* * 
» à leur fantaifie. La plûpart de ceux qui 3 
r> remplirent les charges , n’ont aucun 5 

M mérite , parce que le Général craint ! 

„ ? 3 les perfonnes qui ont de l’efprit 8c de 

a> la vertu , & ne cherche qu’à les abaif- 
fer. Les honnêtes gens lui font plut 
33 fufpc&s , que les fripons. Il fe commet 1 
55 dans la Société bien des crimes , qui de- 
=» meurent impunis , & enfevelis dans le ; 
*> filence. Le Général fait ordinairement* 

» remplir, les charges tour à tour par le? 

» mêmes perfonnes. Souvent il les leur 
• =» Iaifîe pour toujours, parce que, comme 
il n'a en vue que l’àgrandiflement de fa 
» monarchie il s’imagine que cette ma- 
» xime y contribue beaucoup. Pluficurs • 

» Jéfuites font le métier de délateurs, n 
s» quoique l’on donne un nom plus hon- 
» nête à ceux qui s’infinuent dans les bon- 
*»,ncs grâces, des fupérieuts par leur maii- t: 
»vaifefoi Sc leurs calomnies. On trouve ri 
»auflî un grand- nombre de flateurs, &la 
'*3 flaceric eli un vice qui re'gne beaucoup 
» dans la Société, ce \ 

* An chap. n. « H n’y a aucune foêiété k 
a» de voleurs qui puiflé fubfifler.fans juf? 
w tice & fans équité. On ne trouve ce- 
3 j pendant point cette juffice dan$ la fo- 
» ciété de Jefus # puifqu’on n’y obfervé 
» pas même la loi naturelle , qui veut 
» que les récompenfes & les. honneurs 
a» foient diftribués félon le mérite d’un 
» chacun. Car on éleve aux charges 
3> beaucoup de jeunes gens fans érudition 
g fans aucune belle qualité ; on les j* i? 
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'à® continue pendant des vingt & trente 
» années , parce qu’ils ont pour tout ta- 
»> lent , celui de fçavoir £b produire par 
» leurs flateries Sc leurs impollu.res > tan» 
'»» dis qu’une infinité d’autres très-dignes 
-w des plus beaux emplois par leur Vertu, 
leur prudence &. leur fpience , en font 
» exclus pour jamais* «« 
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• Etat de la Monarchie des 
1 • S O L I f s E S. 

• J. : 

!(i) T j Es fu jets de cette monar- 
- • I j chie font divifés en cinq or* 
cires, ( æ) les Nobles, [b) les Bour- 
geois, (c) les Artifans, (d) le peuple 
de les (e) Adiaphores. Le Monarque 
des choifit tuus , après avoir été in- 
formé de leur vie & de leurs mœurs. 
•LeS*fatrapes qui font dans les pro- 
vinces , ont aïKîi le pouvoir de rece- 
voir les Adiaphores. Ils ne font pas 
cependant admis dans le royaume, 
& ils n’ont point encore le droit de 
bourgeoifie , qu’ils ne foient entrés 
dans quelqu’un des autres ordres 
£yec les cérémonies & les fcrmens 
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ordinaires. Chaque ordre en a de 
particuliers. Ils jurent tous générale* 
ment une fidélité inviolable à la mo- 
narchie. Outre cela, les nobles s’en- 
gagent à faire la guerre à leurs pro- 
près dépens, contre toutes fortes 
de nations , quelque éloignées qu’ef- 
les püiffent être. Les bourgeois pro- 
mettent de remplir fidèlement leurs 
devoirs dans le gouvernement des 
villes , Sc dans toutes les autres 
charges domeftiques qu’il plaira au 
Monarque de leur donner. Enfin les 
artifans & ceux du peuple fe dé- 
vouent entièrement au fer vice des 
autres , dans quelque lieu , dans quel- 
que tems , & quelque chofe qu’il 
leur püiffent commander. Le fer- 
ment de ces derniers à la vérité n’eft 
pas fi folemnel , qu’on.ne puiffe fous 
le moindre prétexte, les en relever, 
de les obliger dè fortir du royaume. 
Il n’en eft pas de même des autres* 
On ne peut que les reléguer dans l’é- 
tendue de la monarchie , ou les con- 
damner à une prifon perpétuelle, 
fans qu’ils puiffent efpérer de poffé- 
der jamais aucune charge , ni d’êtie 
difpenfés de leurs fermens. 
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Le Monarque eft tpujours choifî 
■entre les nobles» avec les cérémo- 
nies dont nous parlerons ailleurs. 
Les gouverneurs des provinces Tont 
aofli du même ordre. Ils ne peuvent 
être élûs que par le Monarque, auflî- 
rbien que ceux des yilles , avec cette 
différence , que ceux-ci peuvent être 
tirés de la bourgeoise, & que cha- 
que gouverneur de province peut 
leur donner des lieutenans.& des 
coadjuteurs tels qu’il lui plaît. Les 
artifans le mêlent uniquement de$ 
ouvrages manuels & de la marchan- 
dée. Ils parviennent cependant quel- 
quefois à la dignité de Maîtres dans 
les collèges , aulîi-bien que les no- 
bles jSc les bourgeois. Enfin, c’eft 
parmi le peuple qu’on prend les fol- 
dats , les ouvriers , les efclaves y les 
gardes du Monarque & des gou- 
verneurs , les pioniers , les goujats p 
les laboureurs , les fermiers , les 
portefaix , les porteurs de corps 
morts , les boureaux , ,& tous ceux 
qui font employés aux fondions les 
plus baffes. 

(2) Il n'eft pas libre de paffer d'un 
état à un autre ; mais chacun eft 
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tenu de relier pendant toute fa vîe 
dans les emplois auxquels il s’efl en- 
gagé par ferment , quelque regret 
qull en puiffe avoir. C’eft par-là 
qu’ils prétendent que leur monar-p 
-chie fe foutient. Parce que cette 
maxime entretient la paix & la tran- 
quillité dans les Ordres , & ôte tout 
lieu aux cabales & aux partis , qui 
pourraient les troubler. Je me fou- 
iviens cependant d’avoir vu quelques 
perfonnes du peuple , qui pour des 
adlions mémorables , avoient été 
élevées par l’autorité duMonarque au 
rang des nobles. Mais ces exemples 
l’ont rares. 

Les adiaphores rem pli lient félon 
Ja volonté du Monarque, les places 
qui viennent^ vacquer dans chaque 
état. Les plus heureux des Solipfes 
font ceux d’entre le peuple, qui font 
dedinés pour être au fervice duMo- 
narque ou des gouverneurs. Car 
ils ne font pas feulement employés 
à drelfer les tables, à faire les cham- 
bres & les lits , à porter & à nétoyer 
toutes fortes d’ordures ; mais encore 
à faire entrer, & à conduire les no- 
bles,, à receyoir les ambadadeprs 

des 
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Ses Princes étrangers,* à les écouter 
6c à leur répondre. Qu’on ne dife 
pas que ces emplois ne leur con- 
viennent pas, & qu’ils s’en acquitent 
tout de travers. Il leur imporre fore 
peu, pourvu que la; monarchie fe 
maintienne; ce qu’ilsne croient pas 
poflîble, à moins que de mettre tous 
les ordres.au même niveau., pour 
ne donner aucun lieu ni à la jaloulie, , 
ni aux brigues. Si le Monarque pa- 
roît en public, tous fes domeitiques 
marchent à Tes côtés.; 6c ils font fi 
attentifs à la garde 6c à la sûreté de 
fon corps , qu’il y en a toujours quel- 
ques-uns parmi eux qui font méde- 
cins : ceux des autres ordres mar- 
chent indifféremment devant ou der- 
rière. Il n’y a prefque perfonne qui 
ne leur .faffe la cour , 6c qui ne re- 
cherche leur amitié. Celui ci à for*, 
ce de préfens , tâche de gagner par 
leur crédit la faveur du Monarque, 
pour parvenir aux charges 6c aux 
dignités : celui-là , pour obtenir le 
pardon de quelque faute : cet autre , 
pour fe laver d’une calomnie ; 6c 
il n’y a point de grâce , fi grande 
qu’elle puiffe être, dont on ne foie 
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i*ffuré par letfr entremife ; ce qui eft 
extrêmement à charge aux nobles , 
qui ne peuvent fouftrir cette efpece 
de fervitude. {3) 11 fut autrefois ré- 
folu pendant un interrègne, qu'on les 
léduiroit à leur première condition, 

& qu’on ferok jurer au Monarque, 
qui devoit être élu , qu’il ne leur 
donneroit plus aucune autorité. Mais 
ce fut en vain ; car ces domeûiques 
nyaot eu vent de cette délibération , 
commencèrent à fe liguer & à médi- 
ter fécrécement une révolte. Ils 
follkitérent les Princes étrangers à 
prendre leur parti & s’engagèrent 

* a leur livrer la monarchie, s’ils vou* 

* “ î’ 

loient venir à leur fecours , & les 
maintenir dans leurs privilèges. Eu 
{ a ). Mutio forte que Ya) Vibofnat , qui vint à ■ 
Vue ec 1 monter fur. le trône , appréhendant 

que ,'ious ces troubles n’aboutiffent ^ 
aune (édition ouverte, caifià non*- 
feulement ce qui avoit été conclu . 
dans l’incerregne , mais s’affranchit ! 
encore du ferment , qu’on, lui avoit { 
fait prêter -, en laiffant toutes les cho- ? - 
fes fur le même pied qu’elles étoient ^ 
auparavant, Il ht plus : il leur ac- ^ 
corda encore un nouveau privilège, ^ 
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.qui étoit de porter le même bonnet, 

■que les nobles & les premiers ma- 
■giflrats avoient coutume de porter. 

Et à cette occafion ils recommencè- 
rent à exercer leur pouvoir , en fai- 
sant profcrire plufieurs nobles , qui 
bien loin d’avoir pris les armes , n’a- 
voient pas feulement ofé ouvrir la 
bouche. Cette viftoire les ayant » 
rendus plus fiers & plus infolens , ils 
traitèrent toujours dans la fuite les 
autres ordres avec toutes fortes d’in- 
dignités. Vibojnat fe lailfoit entière- 
ment conduire au gré de leurs ca- 
prices. Ils otoient les charges , Sc- 
ies donnoientà qui il leur plaifoit* 

J’ai vu plus d’une fois des magiflrats 
d’un mérite accompli, dépouillés de 
leurs emplois-, & des fcélérats qui 
méritoient le plus fouvent les der- 
niers fupplices , élevés par la cabale 
de ces domeftiques à. la dignité de 
gouverneurs de provinces , fans au- 
cun autre talent , que celui de mettre 
le trouble par tout , pendant que les 
plus diftingués gémifloient dans le 
fond de Leur cœur , & étoient obligés 
de cacher leur chagrin , fans qu’il 
. leur fût permis de le faire éclater. 11 

Ea . 
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jfalloit au contraire qu’ils fe fifienc 
violence, & qu’ils panifient approu~ 
ver la mauvaife conduite du monar- 
que , s’ils ne vouloient pas fe voir 
expofés à la rigueur des loix. (4) 

J’en ai vu un entr’autres , qui étoit 
. abfolument incapable de gouverner, 

& à qui il n’auroit pas été même sûr 
de donner un troupeau- de pour- 
_ ceaux à garder ; on l’avoit accufé & 
convaincu de plufieurs crimes. La 
charge de Juge que j’exerçois pour 
lors, m’avoic obligé de le condam- 
. ner à mort , 5 c il dévoie peu de tems 
. après fervir d’exemple. Cependant 
* ceux du peuple firent fi bien agir j 
leur crédit auprès de Vibofnat , qu’ils ; 
le fauvérent du gibet. Çe n’eft pas : 
tout : ces mêmes prote&eurs n’atten- 1 
dirent pas que la mémoire de fes ; 
crimes fût effacée ; ils lui firent don- 
(a) re&eur ner au(Ii-toc après , la charge de (a) 
du collège, capitaine des gardes , au grand éton- J 
. nement de tout le monde , jufte- t 
ment indigné de yoir une fi grande j 
. dignité deshonorée , & de voir la } 
honte & l’opprobre du genre hu- ; 
main tyrannifer la poblelfe par la , 
faute du Monarque. Je m’oppofaia j 
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cette a&ien , autant que je pus, &• 
autant que ma charge m’y autorifoic* , 

Je fis'connoîcre par plufieurs bonnes 
raifons, que les loix étoient violées , 
de que le bon ordre de la républi** 
que étoit renverfé par cette conduite. 

Tous mes efforts furent inutiles. Le 
Monarque a parlé , me répondoient . 
ces malheureux efclaves , & fes paro- 
les font au-deffus de toutes les loix. 

Or le Monarque, pour établir la 
réputation de ce miférable, fit pu- 
blier par toute la province de (a) (a)deSi- 
Liaderfie un Edit, qurdéclaroit Si- C ij e « 
varliccefius Coloflido^arus ( c’étoit fon 
nom ) exempt de toute tache de de ? 
toute infamie ; de enjoignoit à tout le 
inonde de le tenir pour honnête hom- 
me ; Parce que , quoiqu'il eut été. 
condamné dans toutes les formes 6r 
avec jufiiee , on lui avoit cependant 
imputé plufieurs crimes énormes , dont 
un feul fiujfifoit pour lui faire fon pro- 
cès ; qu'on l' avoit accufé du crime de 
le^e-Majeflé , de brigandage , d'a^. 

Voir confpiré fecrétement , d'avoir 
voulu révolter la province , de s'être 
mal conduit dans fon gouvernement 
par ignorance } enfin d'avoir détour - 


Digitized by Google 



f>8 LA MONARCHIE 

né les deniers royaux , & d’avoir 
aliéné les fonds de la république ► 
Mais que , comme les preuves de ces 
accufations étoient trop évidentes , on 
l’avoit dibfous , parce qu’il n’y auroit 
point eu de fupplices proportionnés à 
tant de crimes , & qu’ainji on avoit 
trouvé plus à propos de lui donner la 
charge de garde & de directeur du 
palais monarcal , que de le laijfer vi- 
vre dans l'infamie. C’étoit-là la for- 
me de l’Edit. Cette nouvelle efpéce 
de j unification fyt reçue avec une 
furprife extrême. On commença 
même à douter, fi l’on étoit tenu 
d’obéir au Monarque dans une cho- 
ie, où il agiffoit fi manifeftement con- 
tre lui-même. Tout le monde avoir 
les yeux fur moi dans le palais, pour 
voir ce que j’allois faire dans de tel- 
les conjonctures ; mais je me démis 
volontairement de ma charge déju- 
gé : difant poûr toute raifon , que 
j’appréhendois que les nouveaux cri- 
mes que commettroit Coloflidoiarus, 
ou ceux , dont la mémoire étoit en- 
core toute récente , ne retombaflent • 
fur moi , & ne m’expofaffent à la fu- 
reur du peuple j ce qui ne pourroit- 
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tourner qu’à la honte du Monarque* 
Depuis ce tems-là^je vécus en particu- 
lier <5c fans emploi pendant quelques 
-années & j’eus à fouffrir de ce mal- 
heureux j tout ce qu’on peut attendre 
d’un ennemi déclaré , & qui me haïf- 
foit d’autant plus qu’il étoit plu* 
coupable. Il n’étoit cependant pas 
fans crainte & fans allarmes. Les 
reproches de fa confcience lui faî- 
foient appréhender à tout moment 
quelque nouveau jugement ; âc tou- 
tes les fois qu’il ne pouvoir m’éviter 
dans le palais , il changeoit de vifa- 
ge : fon efprit fe troubloit, il baiffoit 
les yeux , perdoit la parole , & de- 
meuroit tout déconcerté. * 

Ce que nous difons ici des do- 
meftiques du Monarque , on le peut 
dire à proportion de ceux qui font 
auprès des gouverneurs des pro- 
vinces & des villes. C’efl une loi 
établie par tout le royaume , de ne 
point toucher à leurs privilèges. On 
lescrainr, & il s’agiroit du renver- 
fement de tous les Etats , fi l’on uou- 
loic y apporter quelque changement, 
ou mettre quelque diftin&ion dan# 
les ordres. • - « - 
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REMARQUES.. 

•r « " * 

(i) Les Jéfuites font divifés en cinq. 
dafTes. 

Les profès des quatre vœux font ceux r 
qui après une longue épreuve , font enfin 
jugés dignes de mourir dans la Société. 
Ils ajoutent aux trois vœux ordinaires de 
pauvreté , de challcté , & d’obe'iflance , 
celui d’un dévouement parfait aux ordres 
du Pape r par lequel ils s’engagent d’aller 
annoncer l’évangile dans lea pais les plus 
éloignés , qudques rifques qu’ils îpuiflenc 
courir, toutes les fois qu’il l’ordonnera. 
C’eft ce qu’entend Melchior Inchofer , 
quand il dit qu’ils promettent de faire la 
guerre à leurs dépens contre toutes fot- 
tes v de nations. Ils n’ont aucun fond , & 
ils pe fubfiftent , où ils ne doivent fubfifler 
dans leurs voyages, & dans leurs maifons, 
que des charités qu r on leur fait. 

Les coadjuteurs fpirieuels font ceux en. 
qui l’on entrevoit les qualités requifes. 
pour être mis au nombre des profès des 

Î pâtre vœux. Ce titre de coadjuteurs 
pirituels leur donne droit d’entrer dans 
quelques fecrecsdela Société, de pofféder' 
la charge de Recteur , & quelques autres 
qui les initient aux myfléres. Quand ils> 
s’en*font bien acquités , pour lors on les 
admet aux quatre vœux ; fiflon ils demeu- 
rent toujours coadjuteurs fpirieuels. 

Les écoliers , ou fimplemenp les pro- 
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tes font ceux qui fortenc du noviciat , ou 
des études » & qui n’ont encore aucune 
part au gouvernement. On en fait des 
Régens , ou on les emploie à d’autres 
fonctions félon leur génie. Ils doivent 
une entière obéifTance aux grands proies » 

& aux coadjuteurs fpirituels. 

Les laïcs ou les coadjuteurs temporel* 
font des gens greffiers & fans lettres , qui 
font deflinés à toutes fortes d’ouvrage» 
manuels , & aux miniftéres les plus bas. 

' Les novices font ceux qu’on éprouv» 
pendant deux ans , avant que de les ad* 
mettre aux trois vœux. 

- Il n’y a que les profès des quatre vœux, 
qui ne peuvent plus être renvoyés de U 
Société. Le Général efl maître de congé- 
dier tous le3 autres , quand il veut > & fan* 
qu’il foit obligé d’en expliquer les raifons. 
11 ell cependant plus réfervé à l’égard des 
coadjuteurs fpirituels. La plupart {ont inf- 
truits d’une partie des fecrets de la Société, 
& il y auroit quelque danger de les congé- 
dier légèrement. C’eft pourquoi on ne s’en 
défait qu’avec de grandes précautions , ou 
on les condamne à quelque autre châti- 
ment , quand ils. ont le malheur de dé- 
plaire aux Supérieurs. * 

(z) A quelque état qu’on deftine les 
Jéfujtes après leur noviciat , il ne leur eft 
pas permis d’en demander un autre ; mais 
ils doivent y relier avec une entière fou- 
million , félon la vingtième conftitution 
générale. Pojlquam aliquis in corpus Socie- 
tatis cooptât us fuerit in alicruâ gradu , aà 
alium progredi curare non deoet. Sed in Jù» 
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temporels, & malgré tous les crimes don» 
il. écoic convaincu. Il importe peu d’en fça- 
voir le nom , & il ferait inutile de vouloir 
le chercher. On jugera de l’aveuglement 
du Général par la bilarrerie de cet arrêt fup- 
pofé , qui rétablie la réputation de ce fcélé- 
rat. Combien de pareils exemples avons-? 
nous vus de nos jours ! 


_ CHAPITRE X. 

Les Loix des So n p S E s. 

L E nombre de leurs loix , depuis 
le commencement de la mo- 
narchie , s r eft fi prôdigieufement 
multiplié, quelles rempliflent cinq 
cans volumes. Et il n’y a pas de 
doute qu’elles n’aillent à l’infini , s’ils 
en établirent toujours aulfi fouvenc 
de nouvelles. Ces volumes con- 
tiennent quantité de réglemens pour 
ce qui regarde la monarchie en gé- 
néral f & beaucoup de déclarations 
particulières des Monarques , ou 
l’on découvre la politique la plus 
fine : une infinité d’ordonnances & 
de flatuts , qui defeendent dans le 
plus pétit détail , tant pour les char- 
ges , ?que pour les perfonnes , & 
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généralement pour tout ce qui le 
paffe dans la monarchie. Outre ce- 
la , chaque royaume , chaque pro- 
vince conlerve encore , dans les li- 
vres des loix , certains a&es auten- 
tiques, approuvés par le Monar- 
que. Les villes ont auffi chacunes 
leurs loix privilégiées &freyêtiigs. de- 
là même autorité. 

On’ remarque fur tout deirx cho- 
ies dans toutes ces loix. Premiè- 
rement , l'extrême vénération que les 
Solipfes ont pour leur Monarque-, & 
la prééminence qu’ils lui donnent par 
deflus tous les autres mortels : en- 
fuite les efforts continuels qu’ils font 
pour lui fournettre tout ['univers , 
par. quelques voies que ce puifTe- 
être, légitimes ou injiiftes. Les pré- 
ceptes de l’Evangile ne peuvent, pasu 
leur apprendre à réprimer leur, am- . 
bition , puifqu’ils les ignorent , Sc 
qu’ils font plongés dans les. ténèbres, 
de l’idolâtrie. C’eff pourquoi ils.font 
confiffer leur fouverain bien à s’é- 
tablir ici-bas un empire, périflable. 
Ce qui devroit bien confondre nos. 
politiques d’Europe , & leur Étire 
CQnnoîtxe combien ils font plus. 


/ 
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coupables que ces barbares , lors- 
que le deiîr de dominer leur fait mé- 
prifer toutes les loix divines & hu- 
maines ; mais rapportons en peu de- 
mots les principales loix des So~- 
üpfes. ^ 

. ( 01 . Quiconque eft fous la So- 
mmation du Monarque des Solipfes r 
de quelque maniéré qu’il y foit ve- 
nu , par hazard ou par choix , de 
gré ou de force , doit renoncer à 
tout autre Souverain , & fe faillirai- 
re à toute autre loi , même à cel- 
le de la nature. 

II. Il n’adorera aucune divinité 

que par l’ordre du Monarque, & il 
aura autant de vénération pour lui ,, 
que pour toutes les divinités çlu 
ciel , de la terre , de la mer & des* 
enfers, . . - • - t 

III, Toutes fes paroles & lès 
allions feront pour lui autant de 
chofes facrées, qu’ri ne pourra , ni 
blâmer, ni défaprouver.; & quel- 
que mauvai fes qu’elles lui paroiflènt,. 
quelque contraires même à la natu- 
re qu’elles foient, il fera obligé de 
les louer , & de les appuyer fur de 
bonnes & folides. raifons, . 
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IV. Les ennemis du Monarque" 
feront les Tiens, & il mettra tout en-’ 
ufage pour perdre, ou pour chagri- 
ner ceux contre lefquels il fe décla- 
rera. Il fera au - contraire tenu 
. d’^pnorer & d’aimer ceux qu’il fa-* 
v ornera. Par la même raifbn,il n’en- 
treprendra la défenfe d’aucunes per- 
fonnes odieufes au Monarque , & 
il n’en parlera , que pour les détrui- 
re , parce que ce feroit s’en prendre 
au Monarque même , 8c blâmer fa 
conduite , que de vouloir les fou- 
tenir. 

. ( 2 ) V- Il n’aura aucune relation 
ni aucun commerce, tel qu’ri puifle 
être , avec les étrangers. Il ne fera ^ 
&ne lignera aucun écrit , qui n’ait 
été auparavant examiné & approu- J 
vé par le tribunal établi pour cela.? 
Il ne demandera ni le confeil , ! ni le 
fecours de perfonhe , pas même dans-' 
les néceffités les plus prèfïantes. 

( 3 ) V I. Il gardera un profond 
filence fur ce qui regarde le gouver- 
nement , ou la cour ; 8c il n’infor- 
mera qui que ce foit , oü de bou^ 
ehe,. ou par lettres, de ce qui pour- 
ront concerner les coutumes & les; 
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loix de la monarchie , au lieu qu’il 
fera obligé , en quelque endroit qu’il 
fe trouve, & quoi qu’il en puifle coû- 
ter , de faire fçavoir au Monarque 
tout ce qu’il aura pu voir , ou ap- 
prendre en faifant les recherches les 
plus exa&es , & en tirant adroite- 
ment le fecret des autres. 

(4) VII. Qu’il ne s’avife pas de 
mettre quelqu’autre nation au-def- 
fus de la Tienne , & d’en préférer les 
coutumes & les loix à celles des 
Solipfts ; ou s’il parle de quelqu’une 
avec éloge y que ce foit fans donner 
la moindre atteintèà l’excellence d& 
Pautre. 

VIIL Si dans une république „ 
dans un royaume étranger , ou 
dans une province voifme , on ve- 
noit à demander quelque Solipfe , 
pour le faire confeiller , duc , prin- 
ce , ou roi ; il ne peut pas y con- 
fentir , fans avoir confulté le Monar- 
que , & Tans avoir obtenu Ton agré- 
ment. Il doit auffi toujours fe fou- 
venir qu’il ne ceflfe point d’en être 
fujet , & qu’il doit l’înftruire de tout 
ce qui fe patte , où il eft , tant en 
public que fecretementl II ne lui eft 
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pas non plus permis de rien entrer 
prendre , ou de rien décider , qu’il 
ne lui en ait donné avis auparavant * 
& qu’il n’ait eu Ton approbation. 

(5) IX. Si l’on peut, découvrir 
quelque crime fecret , on eJfl obligé 
fur le champ, & fans en avertir le 
coupable , quel qu’il puiftè être , de 
le. dénoncer au Monarque , ou à ce- 
lui qu’il a établi pour recevoir les- 
accufations r fans obferver aucune 
forme de droit y 8c fans s’embarraf- 
fér\du danger où l’on expofe l’ac- 
cufé. Bien plus , les promettes & les 
fermens , par lefquels op pourroit 
s’être engagé au filence , font inuti- 
les , Sc n’obligent à rien dans cette 
occafion». Il en eft.de même des cri- 
mes notoires & publics , quand on. 
feroit afturé que le Monarque en 
auroit eu connoiftance par quelque 
autre canal. Il ne faut point appro- 
fondir fi les foupçons font bien fon- 
dés , fi le rapport qu’on a à faire p 
eft vrai ou faux : tout cela impor- 
te fort peu» On courroit foi -mê- 
me quelque rifque,, fi l’on ufoit de 
retardement. . ~ 

JL Les Svlipfes ne doivent pas plus 


\ 
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s’embarraiïer de leur réputation,que 
de celle des autres ,* quand ils les 
dénoncent jugement, ou fansraifon; 
6c ils ne font pas en droit d’exiger de 
réparation , ou de tirer vengeance de 
ceux qui les accufent , même à tort, 
parce que leur réputation n’efi: plus 
un bien dont ils puiïïènt difpofer , 
dès- là qu’ils l’ont une fois foumife au 
pouvoir du Monarque. 

(6) XI. Us doivent rendre comp- 
te au Monarque , ou à celui qui 
tient fa place -, de toutes leurs 
aélions publiques 6c particulières , 
ou d’eux-mêmes, ou toutes les fois 
qu’ils en font requis , fans qu’il leur, 
foie permis de cacher aucunes de 
leurs penfées , pas même les plus fe-. 
cretes , & celles qui n’ont eu de té- 
moins , que leurs di^ux ordinaires , 
ou quelqu’autre divinité particuliè- 
re ; quand même ces penfées feroient 
contre le Monarque 6c la monar- 
chie ; & il ne faut pas avoir la cu- 
riofiré de demander les raifons & 
les motifs d’une recherche fi pro- 
fonde. 

XII- A quelque emploi’ | qu'ils 
foient deftinés par le Monarque , il 
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faut qu’ils fe foumettent fans murmilr 
re & fans réplique. Si quelque cabale 
leur eft contraire , que , fans 
avoir égard au mérite & aux talens 
qu'ils polîedent , on leur préféré 
d’autres perfonnes beaucoup au- 
deflous d’eux, ils <ie font point en 
droit de s’en plaindre : ils doivent 
au contraire le perfuader à eux- mê- 
mes qu’on leur rend juftice , foie 
qu’on les laifle dans l’obfcurité* ou 
qu r on les éleve à quelque charge , 
puifque leur fort eft entre les mains 
d’un Monarque , qa’ils regardent 
domme une divinité incapable de fe 
tromper, & que d’appeller de fes 
Jugemens, quelque injuftes qu’ils pa- 
rodient , ce leroit par un attentat 
criminel , vouloir s’élever au-deflus 
de lui. * 

XIII. Ilsn’aaront pas la curiofité 
de vouloir pénétrer les myfléres du 
gouvernement, foit par rapport au 
Monarque , foit par rapport à fes 
lieutenans,& ils ne les accuferont 
pas d’ignorance , quelque peu de 
difcrétion , de prudence ou de ju- 
gement , qu’ils puilfent avoir, parce; 
qu’ils doivent être convaincus qu£ 


• DESSOLIPSES.Chap.X. rit 

l’intérêt*du Monarque ne demande 
pas que les magiftrats qui le re- 
préfentent , foient plus éclairés que 
lui , & fçachent fe conduire par eux-* 
mêmes ; mais qu’ils aient pour tou- 
te difpofition , celle de fe foumettre 
aveuglément 5c fans réflexion, à tout 
ce qu’il leur ordonne. ^ 

XIV. Enfin, ils doivent renoncer 
non- feulement à leur volonté & 
à leur propre jugement , mais en- 
core à leur entendement 6c à leur* 
raifon , malgré l’oppofition des loix 
6c de la lumière naturelle , pour fe 
foumettre abfolument à la volonté 
du Monarque ( quoi qu’en puifTenC 
dire les fuperftitieux£«rope'enx. ) Et 
11 fuffit qu’il ait parlé r qu’il ait 
commandé , pour qu’on Toit indif- 
penfablement obligé d’obéir fans 
délai. 

Voilà le précis des loix dont les 
Solipfes ont rempli tant de volumes. 
Elles font fuivies de rudes châti- 
mens pour ceux qui y manqueront 
en quelque chofe , 5c il n’y a aucu- 
ne récompenfe pour ceux qui les 
obferveront fidèlement. Mais pour 
encourager les fu jets à l’obéifiarvt 
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ce, on lie à la fin cette fentence 
qui eft comme l’ame de ces loix ; 
(7 Quiconque efi fous la domination 
du Monarque , doit moins fe regarder 
conime un homme , que comme une bête 
apprivoifee. 


- REMARQUES. 

■ Les Jéfuites ont un nombre prodigieux 
de régies 6c de conftitutions* Chaque 
païs en a de particulière?. Une infinité 
de circonfiances donnent occafion d’en 
faire de nouvelles , fbuvent tout oppo- 
sées à d’autres. Toutes les ordonnance* 
du Général ont force de loix , auffî-biett 
qué tout ce qui fe réfout dans les af- 
fembléOs. Il y en a de particulières 
pour les provinciaux , les reâeurs" 8c 
les autres qui ont le fecret du gouver- 
nement. Enfin » il y en a pour tous les 
emplois » même les plus communs. Le 
but de ces confiitutions efi la gloire de 
la Société , 8c la puiflànce du Général. 
C’efi ce qui paroîtra par les loix que 
Melchior Inchofer rapporte dans ce cha- 
pitre , 8c qui renferment les maximes 
les plus pernicieufes' de la politique des 
Jéfuites. On aura peine à fe perfuader 
qu’elles ne foient pas faites à plaifir ; 
mais pour peu qu’on y fafle attention » 
çn leconnoîtra qu’elles font toutes fbn* 
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dées ou fut* leurs conllitutions , ou. fur 
la conduite ordinaire decesperes. Quand 
on les voit agir de la même maniéré 
dans les mêmes occafions , en différens 
tems , en différens lieux ; n’eft-on pas en 
droit de conclure qu’ils fuivent certai- 
; nés régies qui leur font prefcrites , & 
.qu’ils ont loin de cacher au public i 
Que l’on examine leur conduite depuis 
plus d’un»{iécle dans tout le monde 
chrétien > on reconnoîtra par toutes les 
entreprifes qu’ils ont faites , par tous les 
-■troubles qu’ils ont caufés-» qu’ils onc 
toujours luivi le même dcffein , & qu’u- 
ne conformité fï confiante & générale ne 
.peut être que l’effet de certaines maxi- 
mes fecrettes. Mais ces maximes & ces 
conllitutions fectectes n’ont pû demeurer 
long-tems daûs les ténèbres. LaProvi-* 
dence a permis qu’une partie du myllére 
d’iniquité fut expofée à la vue de tout 
; l’univers. Quelque foin que les Jéfuites 
aient, plis de cacher *au Public le livre 
de leurs conllitutions , leur vigilance a 
cependant été trompée , & elles font 
maintenant entre les mains de tout le 
monde. Ils les avoient tenues fort fe- 
crettes jufqu’en l’année 1607. qu’ils s’a- 
viférent de les faire imprimer à Lion chez 
Jacquês RouJJin. 11 y avoit toujours dans 
■ l’imprimerie quelques Jéfuites, quis’em- 
paroicnt des feuilles à mefure qu’elles 
•étoient tirées. Mais foit que les ouvriers 
diffenr encore plus adroits qu’eux , ou au- 
trement t il en tomba un exemplaire entre 
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•les. mairi6 de quelques perfonnes , & elle# 
.furent imprimées pour la fécondé fois en 
Allemagne. 

On a encore voulu leur attribuer les 
Monita fecreta , ou Avis fecrets. Les preu- 
ves qu’on en apporte font très-fortes. 11 
-eft certain qu’lis en pratiquent toutes les 
maximes Cependant je ne trouve pas 
encore de quoi fixer mon jugement. Il 
.faut avoir une évidence entière pour 
croire que des religieux enfeignent le 
crime comme crime , & fans le couvrir 
d’aucun voile. Je rends juflice aux Jé- 
fuitçs en cette occafion ; de tout perfua- 
dé que je fois qu’ils ont des maximes 
de politique, qui tendent à fatisfaire leur 
orgueil fie leur ambition aux dépens de 
la religion fie des états , je tiens pour 
* certain qu’elles font enveloppées fous 
d’autres motifs apparens ; qu’elles ne font 
connues que d’un très -petit nombre de 
Jéfuites , qui les font exécuter aux autres 
fous de beaux prétextes , fie qu’ils pren- 
nent toutes les mefures poflibles pour 
qu’elles ne coûtent aucun rifque d’être di- 
vulguées. 

Examinons les loix que Melchior In cho* 
I er a choifies. 

fe (i) Les quatre premières tendent à 
nous faire connoître la puiflance du Gé- 
néral , l’extrême vénération que fes fu- 
jets ont pour lui > leur foumiflîon 8c leur 
déférence aveugle à fa volonté. Ils doi- 
vent lui obéir y auffi-bien qu'aux autres fu - 
f trieur s > non - feulement dans les chofes 
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£ obligation , mais encore dans toutes les 
outres. Le moindre ligne de fa volonté leur 
doit fufftre > &» il ne faut pas attendre un 
commandement exprès. Ce font les pro- 
pres termes de leurs Conjlitiâions. Part. 6m 
xrhap. i. pag. 194. Quelque chofe qu'on 
nous ordonne , perfuadons - nous , difent-ils 
enfuite , que tout eft jufie , rejettons toute 
penfée contraire ,, &* renonçons à notre jy- 
jgemenc. pag. 196. Quelle sûrece dans une 
telle obéi/îànce , quand c’eit un homme 
igui nous commande ? Il n’y a qu’un Dieu 

2 ui puifle exiger qu’on iuive fes ordres 
ins réflexion. 

Les Jéfuites ne reconnoiflent fur la 
terre que deux puiflances dont ils dé* 

E endent , leur Général & le Pape » quand 
1 ^volonté de celui-ci n’ell pas contraire 
aux intérêts de la Société. Si-non c’ell 
au Général feul , qu’ils fe croient obligés 
d’obéir. Ce font les Paj>es qui leur onc 
accordé des privilèges il extraordinaires. 
Paul III. dans fa cinquième bulle de l’an- 
fiée 1549. après un éloge magnifique de 
la Société» veut que le Général ait unpou- 
voir plein entier de gouverner tous les 
Jéfuites félon les régies qu'il jugera â pro- 
pos ; qu’il foit indépendant des cardinaux 
£5 des évêques ; qu'il ne reconnofffe uni- 
quement au deffus de lui , que le Souverain 
pontife > à qui feul il communique les affaires 
de la Société , G fes deffems pour la gloire du 
S. Siège. Il lui permet de tirer telle puni- 
tion qu'il lui plaira de fes fujets , quand ils 
/te fe conformeront pas à fa volonté. Il dé- 
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clare la Société , f> les biens qu'elle pofifeie » 
exemts de toute Jurifdiâlion £> de toute 
redevance . Il défend à tous les Evêques d'é- 
tendre leur autorité fur les Jéfuites , de con-» 
tejler leurs privilèges , &* de s'oppofer à 
leurs conilitutions. Il difpenfe tous les fi- 
dèles de l’obligation d'affilier à leurs paroif- 
fes y pourvût qu'ils fatisfaffent à leur devoir 
de chrétiens che\ les Jéfuites. Après de fi 
beaux privilèges, ell-il étonnant que le 
Général fe prévale fi fort de fa puiflânee, 
& que les Jéfuites aient pour lui tant <le 
vénération ? 

(z) Cette loi a un rapport parfait avec 
les conjlitutions fuivantes fous le titre de 
Régies communes. 

• g 6 . Que perfonne ne parle dans la mai- 
fon aux étrangers , ou ne fajfe venir les au- 
tres pour leur parler , fans une permiffion géné- 
rale ou particulière du fupérieur. 

37. Que perfonne ne fe charge à Vinfçu 
du fupérieur y des commuions , ou des let- 
tres de ceux du dehors pour ceux de la mai • 
fon, ou de ceux de la. maifon pour ceux du 
dehors. 

40. Que perfonne ne demande confeil aux 
étrangers , fans la permiffion du fupérieur.- _ 

( 3 ) Cette loi elt tirée des mêmes régies 
communes. 

38. Que perfonne ne parle aux étrangers 
de ce qui efi arrivé dans la maifon , ou de ce 
qui doit y arriver. Qu'il ne leur communique 
pas les Conllitutions , ou d'autres livres fem- 
blables, qui contiennent l'infiitut b les privilè- 
ges de la Société y fans un confentement exprè £ 
du fupérieur. 
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'Le Pape Paul III. par fa bulle de l’an- 
née 1549 , permet au Général u’exccm- 
raunier, die prendre > d’emprilonner , de 
livrer même au bras féeulier , Sc de faire 
fouffrir telles peines qu’il jugera à propos, 
à ceux qui auront révélé les régler de la 
Société , fous quelque habit qu’on puilTe 
les trouver. 

(4) Par la feptiéme & la huitième loi , 
ôn voit que les Jéfuites fe doivent perfua» 
der que la Société ell au-deiïus de toutes 
les autres religion? , Sc qu’à quelque di- 
gnité qu’ils foient élevés hors de la Socié- 
té , foit de cardinal , foit de nonce » foie 
de confefleur des princes » ils doivent ren- 
dre compte au Général de tout te qu’ils 
fçavent. 

(y ; La neuvième ccnflitution générale 
enjoint aux Jéfuites de dénoncer aux fu- 
périeurs Sc au Général tous les vices 8c 
tous les crimes qu’ils ont remarqués dans 
les autres. Mariana , chap. 13. dit que l’a- 
bus de ces accufations ell fi grand > que fi. 
on feuilletoit les papiers du Général , on 
ne trouveroit pas un honnête homme par- 
mi les Jéfuites , qui n’eût été noirci par les 
calomnies des délateurs , du moins de 
ceux qui font éloignés > & que le Géné- 
ral ne connoit point. 

(6) Selon la 41e. conjlitution générale, 
ils doivent découvrir à leur fupérieur tou- 
te leur ame , leurs tentations > leurs dé- 
timts-ôc leurs vertus. Le relie des loix ell 
yne fuite de l’obéiflante aveugle. 

(7) L’Auteur veur peut-être ici faire al- 
lüfron à la trente' • dixième c. ïjl m ion géf 
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nérale . qui ordonne aux Jéfuices de fe re- 
garder comme un cadavre, ou comme le 
Bâton d’un vieillard , qui fuit toutes les 
impreflions qu’on lui donne. 


CHAPITRE XI. 

4 

Quelques réflexions fur les Loix des 
Solipses. 

L A première loi qui défend de 
rcconnoître aucun droit , pas 
meme le droit naturel , introduit 
un dévouement barbare & fans 
exemple. M’entretenant un jour à 

fond fur cette matière avec quel- 
ques fatrapes, & leur faifant plu* 
fours qüeflions raifonnées , ils me 
répondirent tout furpris , qu’ils n’a- 
voient point fÛ ce que c’étoit que 
la loi naturelle fuivant les principes 
des Européens , & qu’on les avoir 
contraints d’y renoncer avec ferment 
dans leur jeunette ; afin que s’ils ve- 
noiçnt im jour à s’en repentir , ils ne 
pûfîent pas du monis fe rérraéter. 

^ (1) La fécondé fait allufion a la 
Hatue d’or élevée auprès d e Babi- 
lone , ou à l’ojrdowunce de Darius 
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roi des Mtd.es & des Perfes. Il efl à 
croire que fi les Solipfes venoientà 
ajoûter foi à l’évangile des chrétiens y 
le Monarque étant maître de la reli- 
gion, (2) ils auroient plus de peine 
'a faire mettre Jésus - Christ au 
nombre de leurs divinités , que n’en 
eut autrefois Tibere. 

La troifiéme tend à renverfer le 
jugement; car enfin , quelle jufteife, 
quelle folidité peut-on avoir dans 
l’efprit , quand on efl obligé de fe 
démentir fi fouvent , d’aflurer d’un 
moment à l’autre des chofes tout op- 
pofées , de ne pouvoir s’attacher 
conftamment,à la vérité, & de fe faire 
une habitude du menfonge P 

La quatrième m’a toujours paru 
barbare & inhumaine ; & je ne pou- 
vois voir fans indignation , que les 
innocens fufient fi fouvent condam- 
nés fans être entendus ; tandis que 
de vils efclaves, des fcélérats triom- 
phoient & poffédoient les plus gran- 
des Charges. Mais ils ije s’arrêtent 
guéres à ces confédérations. La mo- 
narchie , félon eux , ne fe foutiendra, 
qu’autant qu’on déférera au juge- 
ment du Monarque , & il leur imr 

F 2 
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porte peu , difent-ils, qu’il ait raifort 
ou non. Il fuffit qu’il ordonne , ou 
que fon exemple parle. Cet accord 
parfait des membres avec lechef,eft 
pour eux d’un plus grands poids que 
toutes les révélations divines. 

La. cinquième a beaucoup d’a- 
vantages du côté de la prudence*; 
mais on n’approuvera jamais l’arti- 
cle qui défend d’emprunter le fe- 
cours & les confeils de qui que ce 
foit dans les plus grandes extrémi- 
tés. Et c’eft la marque d’un or- 
gueil ipfupportable , que d’aimer 
mieux voir la république en dan- 
ger , que d’avoir recours aux avis 
de quelques perfonnes plus éclai- 
rées , fous le prétexte qu’il y va de 
l’honneur & de la gloire d’une fi 
grande monarchie, d'êtfe gouvernée 
avec prudence & fageflè -par des 
magiftrats fimples 6c ignorans. 

La fixiéme fait voir dans une na- 
tion barbare, la politique la plus ra- 
finée. Les Européens n’ont jamais 
pouffé leur prévoyance & leur péné- 
tration plus loin , errforte qu’il y au- 
roit lieu de douter fi les Européens 
n’auroient pas reçu cette loi des 
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Solipfes t ou les Solipfes des Euro- 
péens. Quoi qu’il en l'oie , je ne l'^ai 
s’il a jamais été bien utile pour le 
gouvernement des provinces , que 
le Monarque fût inltruit par des per*- 
fonnes limples & fans jugement , de 
ce qui fe paflnit dans la monarchie, 
& des deiïeins d’un chacun; mais il 
eflcertain que cette maxime efi: au- 
jourd’hui très - dangereufe. Car au 
lieu qu’autrefois iis le contentoient , 
fans approfondir la vérité , de lui 
faire part des bruits publics , & d’a- 
jouter quelque chofe en leur faveur ; 
maintenant on fe joue de leur crédu- 
lité , en leur donnant des avis faux ,~ 
âc par leur erreur ils éxpofent le Mo- 
narque à faire des ordonnances ridi- 
cules. 

La feptiéme eft contre toute hu- 
manité , & l’on ne voit pas de quel- 
le utilité elle peut être pour un état, 
à moins qu’ils n’appréhendent que 
l’éloge des autres royaumes , ou des 
autres loix n’engage les fujets à fe- 
couer le joug de la tyrannie , pour 
fe mettre ailleurs en liberté. 

La huitième découvre le défir in- 
latiable qu’ils ont d’étendre leur do- 
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mination. (3) Il n’y a que quelques 
années, qu’à caufe de cette loi , tous 
les Princes voifins commencèrent à 
leur déclarer une haine mortelle, & 
défendirent expreffément, que non- 
feulement ils poffédaffent aucune 
charge dans leurs états , mais qu’on 
les y fouffrît même en aucune ma- 
niéré, avec ordre que fi l’on pou- 
voit prendre quelqu’un , on l’expo- 
fât dans un habit ridicule à la rifée 
du peuple , & qu’on le chaffât hon- 
teulèment. Mais cette loi, qui leur 
fburnifloit la voie la plus abrégée de 
foumettre tout l’Univers, avoit bien 
perdu de fa force par leur impruden- 
ce ; & pour tâcher d’y apporter quel- 
que remède , je leur avois donné un 
' confeil , dont je parlerai dans la fuite. , 
La neuvième êtoit autrefois re- 
gardée comme une des plus eflfen- 
tielles, & s’obfervoit très-religieufe- 
ment; mais aujourd’hui la plûpart, 
après en avoir peut-être éprouvé les 
effets à leurs dépens , s’en difpen- 
fent , comme d’une loi propre à 
étouffer tous les fentimens de la na- 
ture. D’autres ne pouvant s’y ac- 
coutumer fe fouflraient à la do- 
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mination du Monarque, & fe reti- 
rent chez les autres nations, oit ils 
tendent les Sôlipfes odieux , par ce 
qu’ils en rapportent , & leur font 
faire toutes, fortes de mauvais trai- 
temens. 

On peut faire les memes réflexions 
fur la dixiéme. La réputation eft 
lin bien aulîi précieux que la vie, 
& l’on n’eft pas moins cruel , pour 
faire perdre l’une, que pour détruire 
l’autre. La perte -en elt également 
irréparable. 

La onzième eft une fource de di~ 
vifion & de haine. Elle détruit la fi- 
délité dans ce qu’il y a de plus facré 
& de plus inviolable. Et plulïeurs, 
par leur bonne foi à découvrir les 
fecréts de leur confcience, ont été 
eux-mêmes les auteurs de leurs fup- 
plices , toutes les fois que fous le 
prétexte de la direction f ils fe font 
laifle furprendre aux appas trom- 
peurs d’une déclaration fincére & 
générale ; mais aujourd’hui la plû- 
part fe donnent bien de garde de 
faire confidence à ces fourbes , de 
leurs véritables fentimens , depuis 
cpie l’expérience leur a fait connoi- 
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tre qu’ils les alloient dénoncer ÿ 
quand ils leur avoient déclaré quel- 
ques penfées fecretes contre eux , ou 
contre le Monarque , & qu’ils n’a- 
aoient pas de plus cruels ennemis, 
que ceux dont il leur étoit arrivé 
’depenfer défavantageufement. Que 
peut-on en effet imaginer dé plus bar- 
bare Sc de plus pernicieux à la fo- 
ciété civile , que d’arracher , fous 
apparence de religion, le fecret des 
cœurs , & d’en faire un ufage qui 
renverfe la bonne foi Sc la confian- 
ce ? Mais c’cft un grand bien que 
cette loi fe foit abolie peu-à-peu , 
Sc qu’elle ne foie plus obfervée que 
par quelques . perfonnes fimples & 
ignorantes, qui vont fe jetter d’eux- 
mêmes entre les mains de leurs-boû- 
reaux. On m’a demandé plus d’une 
fois, s’il n’y avoit pas quelque maxi- 
me femblable en Europe. J’ai ré- 
pondu qu’il y avoit quelques com- 
munautés de perfonnes confacrées 
au Dieu du pais, qui s’informoient 
'fous le fceau du fecret, des penfées 
de leurs élevés , afin de les diriger 
dans le culte qu’ils lui doivent ren- 
dre , Sc de les reprendre des fautes 
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qu’ils pourroient commettre dans les 
cérémonies intérieures ; qu’il étoit 
cependant expreffément défendu à 
ces perfonnes de leur faire déclarer 
aucun de leurs fentimens contre eux : 
qu’il y avoit un autre ( a ) tribu- ^ Le tri- 
nal fupérieur , où l’on alloit décou- bunal de la 
vrir les penfées & les a&ions cri- pénitence, 
minelles ; qu’on s’en accufoit feule- 
ment au Dieu invilible des Euro- 
péens , 6c* au prêtre qui tient fa plav 
ce, par une confeflion verbale avec 
une entière alïurance pour le fe- 
cret; & que, quand il en avoit ac- 
cordé la rémiffion, on avoit fa coit- 
fcience en liberté ; qu’il n’y avort 
aucun fujet d’appréhender que ces 
crimes devinlïent publics , & fufîènt 
expofés au jugement des hommes ,, 
ou que le prêtre profitât de cette 
révélation , pour nuire au coupable ; 
qu’on lui feroit plutôt fouffrir mille 
morts, que de l’obliger à violer un 
fecret de cette nature. Voilà, leur 
difois-je , ce qui s’obferve de fem- 
blable en Europe , A quoi quelques 
fatrapes répondoient , que cette 
maxime étoit bonne pour les Euro- 
péens 9 qui adoroient un Dieu fupé- 
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rieur à leurs -Princes ; mais qu’elle 
re pouvoir avoir lieu chez les «SV 
l.pfes. , donc le Monarque ne recon- 
•roififoit perfonne au-deflus de lui ; 
& qu’ainfi il n’étoit pas étonnanc 
qu’il étendît fa domination jufques 
fur les plus fecretes penfées de fes 
fujets. 

La douzième Loi , confidérée par 
rapport aux vérités qu’on appelle 
éternelles, ell toute div-ine; mais par 
rapport aux Solipfes qui neconnoif- 
fent aucunement ces vérités , c’eft 
une loi tyrannique , direélement 
oppofée à la nature, & qui impofe 
un joug, infupportable à ceux qui 
ne fçavent point gagner par leursflat* 
teries Ja faveur du Monarque. Des 
perfonnes de mérite , & que la naif- 
fance femble avoir deftinées aux plus 
hautes dignités , relient dans l’oubli , 
fans qu’on leur fâche aucun gré de 
leurs fervices ; parce qu’ils ignorent 
l’art de faire leur cour aux dépens 
de l’honneur & de la vérité : tan- 
dis que des hommes de néant y de 
malheureux enclaves , vendus.au Mo- 
narque, Su qui n’ont d’autre talent 
.que celui de fgavoir, s’accommoder 
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â fon efprit & à fon humeur, s’é- 
lèvent* aux premières charges , & 
donnent la loi à leurs maîtres. Aufli 
le Monarque fait-il confifter fa prin- 
cipale gloire à fe fervir de fes fu- 
jéts les plus diftingués , aufîî-bien 
pour gouverner les provinces , que 
pour nétoyer les cloaques , & de 
deftiner les plus beaux emplois de 
fa cour pour les derniers 'du peu- 
ple. C’eft ici ‘qu’on peut s’écrier avec 
raifon , 0 tems , 0 mœurs! 

(4) La treiziéme tend à foumec- 
tre les fages aux infenfés. Il ierort 
à fouhaicer du moins que ceux-ci 
euflent pour toute fagelTe celle de 
réprimer leur langue, & de ne per- 
dre pas tous les jours, comme ils 
font , les plus dignes fujets par leurs 
calomnies. Mais e’eft dans cette loi 
que paroît fur-tout la prudence du 
Monarque , qui ne met point en pla- 
ce les perfonnes éclairées, de peur 
d’être obligé de fe commettre avec 
elles. Car enfin, s’il eft fi difficile à 
l’homme de fouffrir un égal , com- 
bien doit- il coûtera un prince d’a- 
voir des égards pour un fujec qui 
le furpaffe en Lumières ? C’eft pour- 
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quoi , félon le proverbe , il eft plus! 
propos que dans le royaume des 
aveugles les borgnes foient les rois* 
.afin qu’ils paillent du moins juger 
fûrement dea couleurs. 

, Enfin la quatorzième efl le prér 
cis de toutes les autres. Elle fiuffit 
feule pour foutenir toujours la mo- 
narchie , pourvu que tout le r&lle 
demeure fur le même pied. Mais il 
ell à craindre que le mafque venant 
quelque jour à tomber, en ne difcer- 
ne la folie de la limplicité , & que 
ce difeernement ne s’accorde enfin 
avec la lumière naturelle. . 


REMARQUES . 

( i ) Le Ro \ Nabuchodonofor fie faire une 
ftatue d’or , qui avoit Soixante coudées de 
haut & fix de large, & il la fit mettre dans 
la campagne de Dura , qui écok d^ns la 
province de Babilone. Il rit enfuite «rdon- 
neràtous fes fujets d’adorer cette ftatue, 
fous peine d’être jettés à la même heure 
au milieu des flammes de la fomnaife. Da - 
mel 5. * 

Darius roi de Babilone % fit aufïi publier 
un édit» par lequel il étoit enjoint à tout 
homme de ne demander quoi que ce fort à 


DES SOLIPSES. Chap. XI. i ap 

quelque Dieu , ou à quelque homme que ce 
pût être , fïnon à lui leul, durant l’efpacede 
trente jours , à peine d’être jetté dans la 
fofle aux lions. Daniel 6. 

( z ) On dit que Pilate ayant envoyé & 
l’empereur Tibere la relation de ce qui s’é- 
toit pafTé à la mort de Jefus-Chrijl , cet Em- 
pereur ne put s’empêcher de reconnoitre 
en lui quelque chefe de divin. 11 propofa 
au fe'nat de le mettre au nombre des dieux ; 
mais il trouva tant d’oppofîtion de la paie 
des fénàteurs , qu’il abandonna ce deflein. 
Celui qui fait les empereurs 5c les rois n’a- 
voit pas befoin de Tibere , pour être Dieu. 

•• ( 3 ) Les Jéfuites furent chaffés prefque 
en même-teras , de France , d'Angleterre , 
d’une grande partie del’ Allemagne , ôc de la 
îépublique de Venife. 

- (4) Mariamt dit à ce fujet ; » le gou- 
P» vernement .de la Société eft contre les 
• .» loix de la nature. Les plus dillingués 
» par leur probité , leur fcience > leur âge 
»>Sc leur naiffance y font dans l’abailîe- ' 
ment ôc dans la foumiffion ; au lieu que 
ao des ignorans , de jeunes gens trés-cor- 
» rompus dans leurs mœurs, fans naifïânce 
. » ôc fans aucune bonne qualité , y font la 
» loi aux autres , ôc règlent tout félon 
leur caprice. « 
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CHAPITRE XIL 


Les Jugement des S o li ps es, 

\ 

L Eurs jugemens font aufli renfer- 
més dans de grands registres 
mais fans méthode & fans art ; ce 
qui fait que les plus anciens mêmes 
ne les entendent pas. C’eft le Monar- 
que qui les rend , & les rédige tous 
de la maniéré qu’il lui plaît. Toutes 
les caufes de fes états , grandes & 
petites , fe terminent à fon tribunal* 
Il n’obferve aucune forme de droit 
dans fes décidons. Il ne juge pour- 
tant pas fur le champ , & fur lacom- 
mifîion la plusfuperücielle , il con- 
damne & il abfoud félon fa volorÉé. 
Chaque Monarque garde un ordre 
différent dans les procédures. Cette* 
différence ifefl fondée fur aucune 
loi , mais uniquement fur leur ca- 
price. * De-là vient , qu’il y a autant 
de pratiques contraires, que de Mo- 
narques. Je rapporterai l’exemple de 
deux que j’ai vûs fe fuccéder de m/m 
te ms. 

t 
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Le premier e£t (a) Avidius-Clu- 
vius , qui mourut peu de tems après 
mon arrivée, & laiflala monarchie 
dans un état très-floriiïanr. C'étoic 
un prince d’une grande capacité , & 
qui malgré toutes Tes lumières , mar- 
choit fur les traces de fes prédécef- 
feurs,. & ne faifoit pas difficulté de 
fe conformer à leurs décrets , quand 
la juflice & la raifon les avoit diélés. 
Si ce Monarque eût régné plus long,- 
tems , la plus grande partie des ù’o- 
lipfes auroit embraffé la foi de Jesus*- 
Chkist. 

Le fort lui donna pour fuccef- 
feur (b) Vibefnat ( i ) qui étoit moins 
fait pour la république , que pour 
lui-méme. Il s’abandonna à l’indo- 
lence & à la pareife , fit gémir la 
juftice,& renveri'alebon ordre de la 
monarchie. Voici toute la forme 
qu'on avoit coutume d’obferver fous 
fon régné dans les jugemens. L’ac- 
cufé étoit fommé par un huiffier de 
comparoître au tribunal , où on lui 
permettoit de fe défendre pendant 
un certain tems marqué , fans- avo- 
cat ni procureur , mais en s’expli- 
quant comme ilpouvoit. Quand on 


(û) Claude 
Aquaviva. 


(b) Mutio 4 

Vitellefch» 
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l’avait entendu , on lui donnoit pouf 
juges les fatrapes & les confeiiler* 
du Monarque , auxquels on joignoic 
encore les magiflrats qui s’étoient 
portés pour accufateurs , ou qui 
étoient eux-mêmes accufés , de peur 
que ceux-ci* venant à être convain- 
cus, ou les autres às’abfenter, il né 
prît de - là occafion de fe croire 
moins coupable, & de s’enorgueillir^ 
C’eft ponr cela que ce Monarque 
avoit aufli établi la peine du talion- , 
quèl’onfaifoit impicoyablemen t fou£- 
frir aux miférables deflitués de tout 
crédit;car les grands étoient toujours 
allurés du gain de leur caufe , parce 
qu’ils en étoient eux mêmes les ju- 
ges. Par cdtte raifon , on les droit 
rarement en jufbice , & ils h’étoient 
jamais condamnés, quelque crimi- 
nels qu’ils puffent être. C’étoit rif- 
quer de fe perdre , que d’avoir la té- 
mérité de les accufer , même avec 
raifon ; & quand on auroit eu toutes 
les preuves pofllbles pour les con- 
vaincre des plus grands crimes , on 
n’étoit pas plus en fureté. Il ne fer- 
toit de rien que ces crimes fuirent 
«otoires. , & connus de toute une- 
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.ville , ou d’une province entière* 
Avec de tels juges étoic-il poflible 
qu’un malheureux ne fût pas con- 
damné? On lui lifoic aulîi-tôt lafen- 
tence qui ordonnoit fa punition : ni 
les prières , ni les fouftiiffions ne l’en 
pouvoient racheter. C’étoit un ju- 
gement en dernier relfort ; & pour 
ôter tout lieu de le foupçonner d’in- 
juftice, il étoit fuivi d’un applaudiffe- 
ment général. Quand il arrivoit au 
contraire, que quelqu’un appuyé fur 
le bon droit de fa caufe, fe foute- 
noitcouragcufement ; qu’il réduifoic 
les Grands à ne pouvoir plus fe dé- 
fendre , & qu’il étoit près de triom- 
pher; alors les juges trou voient di- 
vers prétextes pour tirer l’affaire en 
longueur. Ils obligeoient fouvent 
par-là ce miférable à lé rebuter, & à 
le défifter de fon accufation ; ou s’il 
étoit lui-même pccufé , à faire un 
aveu volontaire des crimes dont on 
n’avoit pu le convaincre. S’il avoit 
cette foiblelfe , on en donnoitavis au 
Monarque, & on le faifoit condam- 
ner. Il n’y avoit pour lui aucune ef- 
pérance de pardon. Il falloit que les 
.accufations des délateurs , bien ou 
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mal fondées, euffent leur effet; Sc 
ç’eût été les rendre inutiles, que de 
le renvoyer abfous. Mais s’il tenoit 
bon , ii cous les retardemens n’étoient 
pas capables ÿe l’abattre , les juges 
à la fin regardoient fa confiance 
comme une opiniâtreté. Ils recher- 
choient toutes les aétions de fa vie', 
depuis fa plus tendre jeuneflè. Ils 
rappelloicnt les fautes les plus légè- 
res & les plus éloignées, & les jor- 
gnoient aux crimes dont on ne pou- 
voir le trouver coupable, pour lui 
faire fon procès à quelque prix que 
ce fût. On lui reprochoit par exem- 
ple , d'avoir fait trop de bruit en eter- 
’nuanty d'avoir trop ouvert la bouche 
en mangeant t d'avoir ri de la chute 
d'un âne , d'avoir touffe trop fort dans 
fon Ut , & mille autres fottifes de cet- 
te nature. Que s’il lui arrivoit de rire 
de ces impertinentes accufations, c’en 
étoic fait. On Jui prononçoit fur le 
champ fa fentence de mort. C’eft de 
cette maniéré que j’ai vû condamner 
'un certain africain. Mais il eut la 
hardieffe d’appeller de fon jugement 
aux Princes voifins , qui pour lors 
s’éroient réunis, pour faire la guer- 
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te aux Solipfes . Le Mônarqùe fur- 
pris & conflerné d’une a&ion fi har- 
die ( car il étoit inoui jufqu’alors que 
quelqu’un eût ofé appeller de fon tri- 
bunal fouverain ) crut que la chofe 
avoir été faite à à delfein, & de con- 
cert avec fes ennemis. C’eft pour- 
quoi il révoqua la fentence, & ren- 
dit la liberté à Surlolagere ( c’étoit le 
nom de l’Africain ) proteftant qu’il 
n’avoit rien fçu de fa condamnation, 
& rejettant lâchement toute la faute 
fur fes fatrapes. Nous autres Eurc- 
péens, nous félicitâmes Surlolagere de 
fa .délivrance, & l’avertîmes des pré- 
cautions qu’il devoit prendre dans la 
fuite. 

Les Solipfes ont diverfes fortes de 
punitions : les fouets , les difciplines 
& les étrivieres, qu’ils font obligés 
de fe donner eux-mêmes publique- 
ment, quand ils y font condamnés: 
les prifons , les banniifemens & les 
proscriptions. Ils ont deux fenten- 
ces de mort différentes , la # grande 
qui eft véritablement fuivie du der- 
nier fupplice , & la petite par laquel- 
le ils entendent condamnerquelqu’un 
à être privé des bonnes grâces & de 
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la vue du prince, fans pouvoir pré- 
tendre aux charges , où à être telle- 
ment dsfgracié & haï , qu’il ne puif- 
fe jamais , quelque choie qu’il fafle , 
revenir en faveur. 

C’étoit cette derniere efpece de 
. punition qui étoit la plus ordinaire à 
*Mutio * Vibofnati II confervoit une hai- 
Vicellefchi ne implacable contre ceux pour lef- 
. quels il avoit une fois conçu du mé- 
pris. Leur innocence même n’étoic 
pas capable de les en mettre à cou- 
,vert. Il comblait au contraire de fa- 
veurs ceux qu’il avoit une fois pris 
•enafieêlion , quelque indignes qu’ils 
en pulfent être par la bafi'elïe de leur 
naillance, ou par leurs mauvai fes 
qualités. Cette conduite en réduifoic 
fouvent plufieurs au défefpoir & aux 
extrémités les plus fâcheufes. Le 
chagrin & l’abbatementoùilsétoient 
plongés me faifoient compaflion. Ec 
pour les encourager à fupporter pa- 
s tiemment leur difgrace , je leur re- 

préfentois que la haine du Monar- 
que ne devoit pas faire fur eux de fi 
funeftes impreffions ; qu’il étoit plus 
ioible qu’une femme , 6c plus timide 
•jqu’un lièvre ; qu’il fuffiroit d’être mo* 
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dette & pacifique, pour être en bu- 
te à fes perfécutions ; (2) mais qu’il 
craignoit ceux qui avoient un peu de 
. hardiefle & de fermeté. Ses flatteurs 
n’en jugeoient cependant pas de mê- 
me. Ils afluroient hautement, que 
rien ne pouvoit échapper à fa péné- 
tration 5(3) qu’il connoiflfuit avec 
certitude par une efpéce de (æ) pre- (a) L* 
fcience , tout le mal que devoit faire fcience 
chacun de fes fujets, s’il jouiflok de moyenne, 
la faveur du prince ; & qu’ainfi il 
n’étoit pas injufte que ceux-là fuflent 
punis par avance , quoi qu’ils ne pa- 
rurent point encore coupables aux 
yeux des hommes : que fi au con-' 
traire il favorifoit & élevoit aux 
charges des perfonnes infolentes 8 ç 
incapables de les remplir , c’ett qu’il 
prévoyoit qu’elles deviendraient un 
jour plus modeftes, & qu’elles mé- 
riteroient dans la fuite les faveurs 
qu’elles ayoient déjà reçues. Y eut** 
il jamais plus d’injuftice dans la pro- 
phétie de Ca'iphe f Et n’y a-t-il pas 
autant de cruauté dans cette con- 
duite , que dans celle de ces (b) (b) Les 

peuples , qui fur le moindre foup- P eu ^l es . de 
£on ayoient eputumede faire, mou-. ^ arm “ 
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rir un malheureux fans attendre que 
fon crime fût avéré? On inftruifoit 
enfuite fon procès ; & fi on le trou- 
voit coupable , fon corps demeuroic 
fans fépulture ; mais s’il étoit recon- 
nu innocent, on lui faifoit des funé- 
railles, pour rétablir fon honneur. 

Je rapporterai encore un exemple 
du mauvais gouvernement àeVibof 
nat. Je l’ai choifi plaifant , pour 
ne pas exciter l’indignation du lec^ 
teui^, & pour lui faire connoître, 
qu’il y a chez les Solipfes des perfon- 
nes qui auroient fourni un beau fujet 
• de comédie à Plaute. Le préteur 

(a) Cefar (a) Spinomantheus , ayant fignifié 
/£-! ?^°‘ * « n ( b ) Pharfacien de la cour , un 
laïc ° Ue or ^ re bannifiement , figné du Mo- 
narque, celui-ci tout interdit , & ne 
fçachant ce qui lui avoit attiré une 
telle difgrace , en appelle au Monar- 
que, va le trouver, fe jette à fes 
pieds , & lui expofe fa furprife. Le 
Monarque faifanc aufiî l’étonné , 
répondit qu’il n’avoit aucune part à 
ce qu’on avoit fait contre lui, & qu’il 
ne s’inquiétât point. Ces paroles ren- 
dirent la tranquillité au Pharfacien t 
qui courut aufiî- tôt chez fes amis. 
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pour leur faire part de fa joie ; mai? 
le lendemain Spinomantheus lui fait 
Une fommation encore plus expreffe, 
de fe retirer au plutôt au lieu de fon 
exil : l'autre fe prévalant de l’aflfuran- 
ce que lui avoir donnée le Monar- 
qüe,refufe d’obéir. Je n'ai point 
reçu de nouveaux ordres du Monar- 
que , lui répond Spinomantheus ; cejl 
pourquoi il faut que j'exécute les pre- 
miers , £r que tu obéiffes fans différer r 
Enfin il court follicicer les fatra- 
pes : il retourne chez le Monarque : 
il accufe Spinomantheus de méprifer 
fa puifïance. Le Monarque lui fait 
comprendre par fes gefîes & foi} 
yifjage qu’il efl toujours dans fes pre- 
miers fentimens. Ses paroles font 
équivoque? ; mais le Pharfacien faifit 
ce qu’elles paroiffent avoir de favo- , 
râble. Il le preffe de faire venir Spi- 
nomantheus , & de lui donner fes 
ordres en fa préfence. Le Monarque 
refie quelque tems en fufpens, ne 
fçachant quel parti prendre, & ap- 
préhendant de découyrir le myflere. 
Enfin après quelques réflexions, ne 
iallarme pas , lui dit-il , j'aurai foin 
de le faire venir , & je lui défendrai 
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de te chagriner davantage. hePhaar - 
facien fort tout joyeux ; & comme 
s’il avoic échappé tous les périls , il a 
Timprudence de fê flatter encore d’u- 
ne victoire entière , fans rien entre- 
voir de la fourberie." Deux jours 
après , Spinomantheus vint tout de 
nouveau lui déclarer qu’il eût à plier < 
bagage fur le champ , & qu’il ne lui 
donnoit plus qu’une heure à relier 
dans le palais , finon que fa défo- 
béilfance feroit punie d’un châtiment 
plus rigoureux. Le Pharfacien indi- 
gné de l’impudence de ce préteur, 
court encore à l’appartement du Mo- 
narque. Mais l’entrée lui en elt in- 
terdite : le fuilîe avoit ordre de lui y 
dire que le Monarque n’étoit pas a 
vifible , parce qu’il repofoit ; qu’il \ 
n’avoit qu’à revenir le lendemain. Il 
n’y manqua pas. Mais quel coup de 
foudre pour lui ! le Monarque n’jr j, 
étoit plus. Il étoit parti dès le point 
du jour pour une de fes maifons de 
campagne , afin de fe dérober à fes 
importunités, & pour donner à Spi- . 
nomantheus le tems d’exécuter fes or- 
dres. Ainfi il n’y eut plus moyerr de 
reculer , & le moment fatal arriva 
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où le malheureux Pharfacien fut obli- 
gé d’aller en exil, tout tranfporté de 
colere de s’être vu fi indignement 
joué- Sonhiftoire efl un exemple de 
ce qui fe pratiquoit tous les jours 
dans cette cour. Il y a certes bien 
de la fageflè dans un.gouvernement, 
où les grands font d’intelligence 
pour inlulter & accabler les miféra- 
bles , où l’on ne peut pas recourir aux 
loix dans les choies les plus jultes , 
fans s’expofer à de cuifans chagrins 
pour le relie de fes jotirs. Quelle ré- 
publique , que celle où la jultice 
ferc de jeu & de diverciffement , & 
où l’on amufe l.ong-tems les perfon- 
Ties qui font dans la peine , pour les 
tromper enfuite ï encore fi'on leur 
laifloit la liberté de fe plaindre: mais 
non pla moindre parole que l’impa- 
tience ou la douleur leurferoit dire , 
feroit un crime de leze-majefté. Si 
le barbare Spinomantheus fefut pré- 
fenté devant le Monarque , leur intel- 
ligence n’auroit pas manqué de pa- 
jroître fur leur vifage. Ils fe feroient 
démentis, & leurs paroles auroient 
découvert toute la fourberie. Quelle 
politique ! quelle adrefie ! les chatr. 
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latans en ont-ils davantage ? 

Je rapporterois encore l’hiftoifff 
d’un certain Recujîus ; mais je ferois 
trop long à raconter toutes les diffe- 
rentes Supercheries qu’on lui fit. Il 
vint un jour me confulter fur ce 
qu’il avoit à faire. Je lui répondis 
qu’il falloir repouder l’artifice par 
l’artifice ; que s’il vouloi: donner le 
change à Son ennemi , le meilleur 
moyen étoit d’aller dénoncer Spino - 
mantheus au Monarque , en l’accu-» 
fant de s’être plaint de fon indolen- 
ce, & d’avoir ofé dire que fes con- 
feils étoient plutôt capables de ren- 
verfer la Monarchie , que de la Sou- 
tenir ; que d’autre côté il donnât- 
fecreterhent avis à Spinomantheus 
des pièges que lui tendoit le Monar- 
que pour avoir occafion de le re- 
léguer aux extrémités de la terre ; 
que par cette pratique il viendroit à 
bout de mettre la difcorde entre le 
Monarque & Spinomantheus , & de 
les aigrir l’un contre l’autre ; ou que 
fi elle venait à être découverte , il 
leur apprendroit du moins que les 
artifices & les rufes dont ils Se fer- 
voient pour fe jouer des Sujets, n’gv 
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toient pas fi cachées, qu’on ne pût 
bien les remarquer , & qu’ils ne dé- 
voient pas trouver mauvais qu’on 
leur fît ce qu’ils vouioient faire aux 
autres -, que ce n’efi point par la finef- 
fe qu’on gouverne les peuples, mais 
par la prudence & par la fa g fie : 
qu’un Prince doit être fimple , ou- 
vert, fincere, difcret & équitable; 
Sc que celui qui n’a d’autres qualités , 
que lamalice , la fourberie & la dif- 
fimulation , ne mérite pas deregner. 


R E M A R Q U E.S, 

Ce Chapitre nous découvre bien écs 
tnyficres d’iniquité. La jufiice efi end cr ?- 
riîent inconnue chez les Jefuites. Les l° iX 
divines 6c humaines font méprife'es. La 
vertu eft dans l’oppreflîon , 6c le vice trio m * 
phe. Comme le pouvoir du General eifc^b- 
lblu , il elt feul juge de fes fujets. Toutes 
les caufes font porcées à fon tribunal , 6c 
fon caprice elî la feule régie qu’il fuie 
dans fes jugemens. Une des maximes de 
fa politique cft , que les malheureux foient 
toujours condamnés , quelque innxeis 
qu’ils puiffent être. Un fupérieur accufé 
efl: toujours afluré du gain dé fa caufe , 
parce qu’on ne peut le condamner fur l’aç- 
eufation d’un inférieur , fans avilir fa di- 
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gnité. Quelle fourçe de déréglemens ! 1 $ 
ligueur des châtimens eft extrême. Les 
moindres fautes font févérement punies. II 
n’y a aucunes peines pour les plus grandes* 
JMais ce qui eft le comble de l’injulfice , 
les vertus 5 c les belles a&ions demeurenc 
fans récompcnfe. 

On fera lans doute furpris d'entendre 
pa-ler de mort parmi des religieux. Lj 
îincérité de Mdchïor Inchofer me feroic 
fufpeâe en cette occafion , fi Marima n’afr 
fur oit la même chofe dans le paflàge que 
je cite ici pour k confirmation de toutes 
les ve'rités qui font contenues dans ce . 
chapitre. « Il efl certain , dit-il , chapj* 

» 14. que dans la Société on laide les 
plus grands crimes impunis , pourvû 
» que ceux qui les ont commis, s’arment 
a» de harcjicffe Ôc d’effronterie » & qu’ils 
» fe montrent dans la difpofition de fa 
» bien défendre. C’eft ce qui fait qq’on 
» ferme les yeux fur les crimes > fous pré- 
texte qu’il n’y a pas de preuves fuüj- 
»? fanres. On appréhende que fi l'on faifoît 
93 quelque éclat , les étrangers ne viennent 
a» à être informés de ce qui fe paffe dans 
aida Société, Tout le but du Gouverne- 
03 ment femble être de jetter un voile fijr 
93 toutes les fautes telles qu’elles foient , 
o» & de les dérober à la eonnoiflance des 
03 hommes. Quelques crimes que coirç- 
w> mettent les provinciaux & les recteurs, 
?» foit en violant les réglés & les flatuts, 
?» foit en hâùfiànt ou en détruifanr fans 
93 néceflîté & fans l’avis de perfonne , fort 
p en diffipant les revenus de la Sociét^ , 
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» ou en les diftribuant à leurs proches , 
» ils ne font punis que plusieurs anne'es 
» après. Mais tout le châtiment qu’on leur 
» fait fubir , eft de les priver de leurs 
» charges > pour leur en donner fouvenc 
*>une meilleure. Ce qu’il y a de plus dé* 
»plorable dans la Socie'té , c’eft que les 
» honnêtes gens , fans aucun fujet , ou du 
s* moins pour les raifons les plus frivoles , 
a# font perfécutés , & quelquefois même 
» mis à mort , parce qu’on fca't qu’ils 
sj n’auront pas la hardiefle de rélifter à ces 
» mauvais traitcmens , ou de s’en plain- 
sî dre. Les méchans au contraire , font 
» ménagés , parce qu’on les craint. Ce 
» qui fait voir que la forme de notre god- 
ai vernement eft pleine de défauts & d’irn- 
x> perfections. Et cette feule raifon iuffi- 
3> roit à la juftice de Dieu f pour anéantir 
»» la Société. » 

( 1 | L’Auteur fait ici une peinture de 
Mutio Vitelhfchi bien oppoféc^ tout- ce 
que nous en difent les Jéfuite* mais on 
fçait combien leurs éloges font fufpeCts * 
fur- tout quand ils retombent fur leurs fu- 
périeurs. Toutes leurs hiftoires font plei- 
nes de menfonges & de flatteries ; de il 
femble en les lifant, que rien au mondq 
n’eft plus parfait que la Sociécé , & qu’il 
fuffit d’être Jefuite pour n’être plus fu- 
jet à aucune imperfection. On eft en garde 
contre des louanges fi outrées. Mtlchior 
Inchofer n’avoit pas renoncé à la raifon. Il 
voyoït clair fur les défauts comme fur les 
vertus , & fçavoit difeerner les unes d’avec 
Jes autres. Après avoir fait l’éloge de Clcae* 
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de Aquaviva , il fe plaint avec la même 
fincérué de la conduite déréglée de Mutio 
Vite'lefchi. Il en avoir été témoin, & fon 
témoignage doit être préféré à tout autre. 

( 2 ) Quant au [ouvrir du Général , die 
aufii Marinna , chap. 4. il ejl fort foible,Ji 
en perd le reJpeEl , £5 avec un peu de har- 
(ticjfe il ejl aifé de V intimider. 

( 3 ) Mtlchior fe raille ici fort adroite- 
ment de la Science- moyenne. Cette fcience 
,r ft de l’invention de Mclina » 6c tous les 
Jéfuites l'adoptent 6c la défendent avec 
chaleur, malgré fon oppefition à la doc- 
trine de faint Auguflifc 6c de faint Thomas, 
qui ne l’ont jamais connue que dans les 
Pdngiens ; parce qu’elle leur cft d’un mer- 
veilleux fccours pour foutenir le nouveau 
Syileme qu’ils ont introduit fur la Grâce. 
La Science ■ moyenne elt une fcience par 
laquelle Dieu conduit certainement ce 
oué les hommes feront , s’ils fe trouvent 
dans telles ou telles circonftan-es. 
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CHAPITRE XIII. : 

Réflexions fur les Jugemcns des 
S O X I P S E s. 


O N peur faire fur leurs juge- 
inens à peu près les mêmes 
réflexions que nous avons faites fur 
leur loix. S’il eft contre toute hu- 
manité que les jugemens fe rendent 
fans aucune forme de droit, com- 
bien doit-il être plus criant de ne pas 
faire juflice à des fujets qui fe plai- 
gnent avec raifon des Magiflrats, de 
peur , difent-ils, que s’étant accou- 
tumés peu à peu à miprifer leurs 
maîtres , ils ne viennent enfin quel- 
que Jour à s’élever contre le Monar- 
que même? D’ailleurs, s’il étoit per- 
mis d’accufer les magiflrats , perfon- 
ne ne voudroit remplir les charges, 
& il n’y auroit plus que confufion 
dans la monarchie. Beau prétexte , 
pour opprimer les peuples , & pour 
autorifèr les magiflrats à commettre 
impunément toutes fortesde crimes f 
Le Monarque le permet. Mais cette 
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permiflion leur coûte fouvent bien 
cher , parce que des perfonnes d’hoft- 
neur ne pouvant fouffrir une telle 
injuftice , fe vengent par leurs pro- 
pres mains. J’en ai vû plufieurs,quî 
après avoir déchargé leur colere à 
grand coups de bâton fur le dos de 
ces magiftrats , & craignant d’être 
arrêtés , fe font réfugiés chez les 
princes voifins , ou ils s’expliqaoient 
librement fur la caufe de leur fuite. 
Ils difoicnt que l’amour de la juiti- 
ce leur avoit fait faire ce que la 1 àr 
cheté faifoit négliger au Monarque ;r 
que s’ils écoient coupables en quel- 
que chofe , c’étoit d’avoir manqué 
de force dans les bras , & d’avoir 
laide la vie à des malheureux qui 
ne la méritoient point qu’ils ne fe 
bornoient pas à ce qu’ils avoient dé- 
jà fait , mais qu’ils vouloient les obli- 
ger dans la fuite , ou à faire leur 
devoir, ou à comparoître en jufii- 
ce , quand ils y feroient appellés. 
Qu’il étoit aufli honteux , que des 
efclaves qui n’avoient d’autre mérite, 
que la faveur du Monarque , fe Ef> 
fent obéir par les perfonnes de mar- 
que & de naiiïance y que des hom,- 
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fftes qui ne dévoient leur fortune, 
qu’à leurs flatteries & à leurs calom- 
nies , occupaffent les premiers rangs ; 
que les honnêtes gens , & ceux qui 
Jaifoient profefîion de vertu ôt de 
modefl:ie,reflaflrent dans la pouffiere. 
Un certain Afiatique , outré d’une 
telle tyrannie , voulut un jour crier 
à la liberté y mais H- ne fut fécondé 
de perfonne ; & le* plus malheureux 
èfclaves r bien loin de fe joindre à 
lui, ou de lui parler, n’ofoient pas 
même le regarder, parce que la neu- 
vième loi ne leur permet pas de fe 
fier les uns aux autres. En effet il 
n’y a jamais parmi les Solïpfes de fo- 
eiété ferme & confiante. Les meil-- 
leurs amis deviennent en un moment 
ennemis déclarés. Les fermens les 
plus folemnels , les liaifons les plus 
étroites , pas même celles du; l'ange 
ne font capables de les retenir, pour- 
vu qu’il s ? agiffe de mériter la faveur' 
du Monarque par quelque flaterie,- 
ou quelque accufation-; C’eft-là ht- 
feule chofe , en quoi ils faffent gloire 
d’être fidèles ; ce qui m’a quelque- 
fois engagé dans des périls , d’où je? 
ne fuis? fort!, que par* un bonheur ex*' 
' - traoidinaiie.. ÿ 
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( i ) Je m’étois un jour avifé dû 
montrer à une perfonne quife difoit 
de mes amis , une horofcope par la- 
quelle j’avois prédit, fuivant les prin- 
cipes des Européens , la mort d’un* 
prince voifin. Ce faux ami fit fem- 
blant de l’approuver, &.me prefTa 
fortement de tirer celle du Monar- 
que , m’affurant avec ferment de 
garder un fecree inviolable. Je ne 
voulus ni le promettre, ni le refu- 
fer. Cependant, comme fi je m’y étois 
engagé , ce perfide courut fur le 
champ me dénoncer au Monarque , 
& m’accufa fauflfement d’avoir, par 
le fecours de la magie , confpiré fa- 
mort avec les divinités des enftrs. 
Aufii-tôt on me déclare criminel de 
leze-Majeffé. On fe faifit de moi , & 
on me conduit devant le Monarque. 
On me fouille : on tire de mes po- 
ches l’horofcope. Mais on ne fut pas 
peu furpris , quand , au lieu d’y trou- 
\er le nom du Monarque , on lut 
celui d’un Prince Européen. C’en 
fut alfez pour ma juftification. Mon 
accufateur s’appaifa, fans cependant 
rougir de fa perfidie. On m’ordonna 
. d’expliquer mon art & fes effets* 
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Jele fis avec un applaudilfement gé- 
néral , & le Monarque loi-même me 
pria de m’appliquer à découvrir par 
mes connoilfances les différentes ré- 
volutions qui dévoient arriver par 
la fuite dans la monarchie des So - 
lipfis. Je lui répondis que ma fcien- 
ce ne s’étendoit pas jufques-là , & 
qu’une telle prédidion étoit au def- 
fus des forces de la nature ; qu’il 
n’en étoit pas desSolipfes comme des 
Européens ; que ceux-ci étoient fa- 
jets aux influences des aftres ; mais 
que le Monarque des Solipfes étoit 
, maître du ciel de des conftellations, 

& que par conféquent il étoit fort 
, inutile qu ’Evimeus , avant que de 
; _ m’accufer , me demandât avec tant 

; d’inftance , fi par mon art je ne pou- 
, vois rien contre les jours du Monar- 
que. Je me vengeai ainfi de mort 
s accufateur , qui fie trouva lui-même 

h pris dans le piège qu’il m’avoit vou- 

: lu tendre. On le condamna à être 

honteufement dégradé, & à palfer 
le relie de fies jours dans un cachot, 
it mais cet indigne flatteur, qui ne man- 

il quoit jamais de relfources , protefht 

5, qu'il n’avoit pas prétendu me -fatMr 
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punir en me dénonçant , mais faire 
connoître & admirer ma fcience. 
Grand Dieu ,, quelle fourberie! & 
que.fon éloge m’eût été funefte fans- 
le fecours de la Providence ! 

Quel fupplice pour un cœur droit, 
quand il.elt obligé de flatter un prin- 
ce dans toutes fes aétions bonnes o® 
mauvaifes , d’applaudir à tout ce 
qu’il dit , de renoncer- au- fens com* 
mun pour lui plaire, & de quitter 
tous les fentimensde la nature pour 
ceux qu’il veut perdre ! combien de 
fois ai- je détellé ces- barbares- maxi-r 
mes, en préfence même des iatrapes ! 
Mais c’étoit en vain : je parfois à des 
fourds , & rien n’étoit capable de les 
toucher* Mes amis me faifoient fi- 
gne de me taire , & me contredis 
loient hautement, pour ne pas s’ex- 
pofer à être aufli dénoncés-. 

(2) Voici une hiftoire qui diver- 
tira le leéleur. Un homme ayant 
été ci é en juflice , pour avoir re- 
gardé de- travers le gouverneur du 
royaume de.PaBelifotiade , pouvoic- 
il faire autrement, puîfqu’il étoit lou- 
che ? fut condamné à mort. Quan i 
il fut.foiti de chez ce Monarque , . & 

9 

J» 
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pendant qu’on le conduifoit au fup- 
plice», chacun s’empreflbit à l’envi 
de le charger de coups & d’outra- 
ges. Le malheureux fort de ce 
homme , qui avoit été autrefois de 
mes amis , me # fit compaflion : je 
m’approchai de lui- pour partager 
iès peines r & pour l’exhorter à la 
patience. Aufli-tôt le capitaine des 
archers , qui n’avoit d’humain que 
la figure, & qui par fes flatteries & 
fes menfonges avoit fçu fe fauver 
du gibet. & fe produire à la cour, 
ayant jette fur moi un regard terri- 
ble , Infelent mortel r me ditril d’une 
voix épouvantable , quelle hardïejjè 
ejl la tienne de confoler un fcélérat -, 
que le Monarque veut perdre ? Tu 
vas fubir le meme fupplice , puifqut 
tu fes déclaré complice de fon crime* 
A peine eut-il achevé , qu’il, met la 
main fur moi , & me fait mener chez 
le Monarque. Plus de cent aceufa- 
teurs s’élèvent en un inftant centre 
moi , & viennent dépofer que fa ns 
aucun égard pour ceux qui inful- 
toient un miférable condamné au 
fupplice , & fans m’embarralî'er fi 
c’était pour plaire au Monarque > 
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qu’ils le faifoient , j’avois perce 1& 
foule , & lui avois dit à PoreiHfecer» 
taines chofes qui l’avoient confolé ; 
que c’étoit-là méprifer les jugemens 
du Prince, fe jouer de fa puilfance, 
8c que je méritois 1^ mort. Je voulus 
me juftifier, en répondant que ce que 
je lui avois dit, étoit peur l’encoura- 
ger à la mort. Cefi ce que Le Monar- 
que ne veut pas , s’écrioient mes ac- 
cusateurs. Mais ils alfuroient encore 
avec ferment, que je lui avois tenu 
plufieurs autres difeours pernicieux. 
Prouve i , leur difois-je , ce que vous 
avance Quels font ces difeours ? 
Ou Ji vous ne le fçaveç pas , alle% 
vous i en faire inftruire par le mort- 
Cette raillerie les piqua davantage, 
8c ils me firent un nouveau crime de 
ma belle humeur. A la fin le Mo- 
narque lit faire filence, &*m’ordon- 
na fort férieufement de déclarer ce 
que j’avois dit de plus au criminel. 
Je luis répondis que j’étois prêt de le 
faire ; mais que comme c’ctoient des . 
mylléres fecrets f je ne pouvois pas 
m’expliquer, qu’il ne lui plut de faire 
écarter tous ceux qui étoient là pré- 
fens. J’eus recours au menfong? 
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dans cette occafion , pour me tirer 
d’affaire. En pouvois-je manquer 
dans une nation où l'on en donne de 
fi belles leçons f Après donc que tout 
le monde fe fut retiré , je dis au Mo- 
narque que j’avois recommandé trois 
chofes au criminel , avant qu’il mou- 
rût. La premiere,de me faire fçavoir 
quelle place occupoient nos Monar- 
ques & nos fatrapes dans les enfers : 
la fécondé, de m’apprendre s’il n’y 
auroit pas quelque moyen de les fou- 
mettre à la domination du Monar- 
que ; & la troifiéme, de m’inffruire 
de tout ce qui s’y paffêroit. Quelles 
obligations ne nfaurieç - vous pas , 
puifiànt Monarque , lui dis- je , ji par 
mon moyen vous pouviez avoir des 
nouvelles de ces [ombres royaumes ; 
puifqu'il mefi impojjîble de vous rien 
apprendre de ce qui arrive dans ce 
monde , & que je fuis toujours pré- 
venu par une infinité de courtifans y 
qui pour mériter votre faveur , s'em - 
barrajfent fort peu que leurs rap- 
ports [oient conformes à la vérité ? 
Voilà ce que j'ai dit en particulier 
au criminel f & je. n’ai eu d’autre- 
but que celui de vous plaire , en vous 
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donnant des nouvelles certaines. Le^ 
Monarque loua ma prudence & mon 
efpric f & me pria de venir l’informe? 
exaélement des nouvelles que je ro 
cevrois de l’autre monde , fans en 
^ire parc à d’autres qu’à lui. Il frc 
aufli-tôt ouvrir la porte. Les fà trap- 
pes, qui étoient dehors, attendoienc 
avec impatience, ce qu’il alloit or- 
donner de moi. Mais quelle fut leur 
ftirprife, quand au lieu de ma cor»- 
damnation , il déclara que non-feu- 
lement je ferois admis dans les corc- 
ièils les plus fecrets de' l’Etat, mais ■ 
encore que f’aurois le pouvoir de ju- 
ger* toutes les caufes en dernier ren- 
fort ! Les dateurs changèrent rour à 
coup de vifage , pour fe conformer 
extérieuremenr auxfentimens du Mo- 
narque, & ceux qui aimoient le bom 
ordre applaudirent à ce jugement. 
En effet ,.dès que je me vis le pou- 
voir en main , j’éloignai des- charges- 
ceux qui en étoient indignes : je pro- 
tégeai les perfonnes- de mérite : je- 
rendis la juflice fuivarn les principes 
des Européens , fans acceptation do- 
per fonne : & quand le Monarque me- 
dejpaandoit les- raifons d’une, telle: 
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conduite , je ne lui répondois autre 
chofe , ii non que je fuivois les avis 
que mon ami me donnoit de l’autre 
monde. En un mot , je m'attachai 
principalement à détruire les déla- 
teurs, 6c j’exerçai contre eux toutes 
les rigueurs de la juftice. Je donnai 
un jour au peuple le fpe&acle le plus 
tragique. Je fis planter pendant la 
nuit dans la place publique , fix cens 
carcans 6c trente potences. On 
voyoit à chaque carcan, un flateur 
pris par le cou , 6c j’avois fait pen- 
dre aux potences autant de déla- 
teurs , qui s’étant engagés par fer- 
ment à fouffrirla .peine du Talion , 
n’avoient pu prouver leur accufa- . 
tion, 6c avoient été convaincus de 
menfonge 6c de calomnie. Parmi ces 
derniers étoient trois fatrapes, qui 
avoient été faits depuis peu gouver- 
neurs de provinces. La cour fe 
trouva le lendemain toute délerte, 
parce que j’avois eu foin de la pur- 
ger. 11 n'y reftoit plus que quelques 
gens de bien , qui exerçoient leurs 
charges avec honneur: 6c le Mo- 
narque furpris d’un fi grand change- 
ment, demanda ce qu’étoient deve^. 
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nus tous fes officiers. On le mena Tuf 
un lieu élevé, d’où il pût découvrir 
la place. Il demeura tout interdit , . i 
quand il apperçût tous ces malheu- 
reux attachés aux potences & aux 
carcans , & il demanda tout en 
tremblant , qu’eft-ce que cela vou- 
loir dire? Grand Monarque , lui die 
un de fes gardes , c’ejï une comédie 
que vous donne Cornélius , que vous 
avez élevé depuis peu à un Ji haut 
rang. C’ejï fait de la monarchie , 
s'il continue. Et s'il faut une fois 
que les fateurs foient bannis de vo- 
tre cour , perfonne ne vous injiruifa 
de ce qui fe pajfe dans la monar- 
chie : vous languire z dans l'ignoran- 
ce & dans l'ennui. Le Monarque 
touché de ce fpe&acle, & de ce que 
lui difoit le garde , me fit venir fur 
le champ , & me demanda pourquoi 
je m’étois porté à un tel excès. Le 
mort me l'a ordonné , lui dis-je , &• 
vous étie% menacé de quelque grand 
malheur , (i j'cujfe tardé plus long - 
tems à exécuter fes ordres. Ne vaut - 
il pas mieux détruire la race mau- 
dite de ces fcélérats , que de voir l'in- 
nocence opprimée , & la monarchie ■ # 
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gouvernée au gré dê leurs paffons £r 
de leurs deffeins criminels ? C'ejl une 
grâce que fai faite à ceux que vous 
voyez attachés aux carcans, de leur 
laijfer la vie , & de ne leur faire 
foujfrir que la faim. Ce font autant 
de fateurs effrontés que la fourbe- 
rie & le menfonge font fubjîjler & 
qui dérobent aux hommes gens les 
charges qu'ils méritent. Les autres 
dont vous voye^ les cadavres pendus , 
étoient des malheureux délateurs qui 
pour fe mettre en faveur auprès de 
vous f facrijioient l'honneur des inno* 
cens , & leur imputoient des crimes 
fuppofés. Je les ai fait punir de 
cette maniéré , pour fatisfaire à la loi 
du Talion établie dans la monarchie. 
Heureux , que je ne leur aye pas fait 
foujfrir tous les fupplices qu'ils méri- 
toient ! J’en ticus encore plus de mil - 
le de cette nature dans les prifons , à 
qui je réfervc un pareil châtiment au 
premier jour. Et fefpere que fi vous 
voulez vous en rapporter à moi , En me 
permettre d'agir félon les devoirs de 
ma charge , votre monarchie fera 
plus forijjante que jamais , 'quand je 
l’fUtrai délivrée de cespefles publiques • 
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Ce difcours éconna tellement lé 
Monarque , qu’il ne me fit point de 
réponfe. Ceux qui l’environnoient, . 
demeurèrent faifis de frayeur; & un 
d’entr’eux , nommé Colojbiio^arus , 
dont je parle ailleurs , fe trouva fl 
mal , qu’on fut obligé de le rem- 
porter dansune litiere* Quelque tems 
après on alTembla le confeil fans moi 
(ce devoir être un confeil bien dé- 
fedueux, après les retranchemens 
que j’y avois faits ) 5c il fut arrêté , 
que je me déferois de ma charge de 
juge. On m’ordonna enfuite de 
donner le catalogue de ceux que j’a^ 
voir défignés à la potence. Coloft 
bidoiarus ayant entendu lire fun 
nom, penfa mourir de peur, 5c il 
ne revint à lui, que quand on l’eut 
alluré que j’avois fait la démilfion 
de ma charge. On tramoic fecre- 
tement ma perte , 5c l’on fe feroit 
défait de moi , fi jl’on n’eût pas ap- 
préhendé que la relation que j’avoii 
avec les morts, ne fût plus funefle 
à la monarchie que les carcans 5c 
les potences. 

(5) A propos de quoi je rappor- 
terai une avanture fort plaifante, qu* 
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arriva peu de rems aprè. (a) LU* 
jiotius , ambaliadeur du prince des ron jj e> 
Kitaniens , pédant fur les terres des 
Solipfes , tomba malade , & mourut 
en peu de jours.. Son collègue (b) ^ Abra- 
Mufarbanus voulant lui rendre les ham maro- 
derniers Revoirs , entra dans la viU- ni ^. 
le la plus proche , dont le nom étoit 
/cj Arontia , & alla trouver ( à ) (c)LecoI- 
Tirapkerne , qui en étoit gouver- ^ es , 
peur, pour lui demander la permif- Rome!' 63 
lion de faire enterrer Libanotius (<f)LeP. 
dans le lieu deftiné à la fépulture Ferrantin, 
des citoyens , & de lui faire, fuivant ^ u ^ tc * 
les coutumes de le,ur païs, des fu- 
nérailles conformes à fa dignité. 11 
lui promit aufli,pour l’engager , qu’il 
feroit valoir un tel fervice auprès 
du prince des Kitaniens , & Faillira 
qu’il lui en marqueroit une recon r 
noiflance particulière. Tuapherne fut 
fourd à fes inftances , dç ne vou- 
lut point lui accorder ce qu’il de-* 
mandoit. J/autre eut beau lui reprér 
fenter que le droit des gens étoit 
violé par un tel refus ; il n’en der 
vint pas plus traitable , & il le ren-, 

. voya avec beaucoup de dureté, 
jN’étoit-il pas déjà a/Te^ b a 'i d?* 
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vivans , fans chercher encore que- 
relle avec les morts ? Mufarbanus 
ne lui répondit que par des injures , 
& fortit tout tranfporté de colere. 
11 raffemble aufïi-tôt tout fes gens, 
fait mettre le cadavre fur un cha- 
riot tiré par des éléphans , & le 
fait avancer pendant la nuit vers la 
ville à la lueur d’un grand nombre 
de torches & de flambeaux. Cette 
pompe funebe ne fut pas plutôt 
près des murailles , que les gardes 
épouvantés par le cri des éléphans 
& par la lumière extraordinaire 
qui paroiflbit au milieu des ténè- 
bres de la nuit , prennent la fui- 
te, & courent donner avis à Tira - 
'ph'erne d’un tel prodige. Celui-ci 
tout allarmé fait prendre les armes 
aux citoyens. Mais Mufarbanus pro- 
fitant du trouble où étoit la Ville, 
■force les portes , & arrive fans ob- 
ftacle jufques dans la place publi- 
que. Tout le peuple efl: dans l’é- 
tonnement à la vue d’un fpedacle 
fi nouveau. Les toits & les fenêtres 
font remplies de monde. Tirapher- 
ne paroît enfin. Retirez-vous , dit-il ' 
à haute voix, ne venez point prof & 
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fier notre religion & fouiller nos tem- 
ples par vos cérémonies étrangères. 
Mufarbanus le lailîe crier. Le con- 
voi s’avance avec le même ordre : 
ceux qui le conduilênt n’interrom- 
pent pas leurs gémilfemens. Mais 
Tirapherne s’approchant tout en fu- 
rie , terralTe de fa propre main le 
Prêtre qui tenoit l’encens, & crie 
aux liens de les repoufier à force 
ouverte. Alors Mufarbanus , croyant 
que l’occafion étoit favorable , donne 
le lignai à fes compagnons. T out d’un 
coup ils jettent bas les manteaux 
noirs dont ils étoient couverts, & 
fe mettent en état de défenfe. Leurs 
armes n’étoient point des épées , 
mais les flambeaux qu’ils tenoient en 
main , 6c qu’ils déchargent à grands 
coups furie vifage des Solipfes. Pen- 
dant ce tems-là le convoi s’arrête. 
Il arriva que >le cadavre fe trouva 
de bouc , foit que ce fût par hazard , 
ou autrement, comme s’il eût vou- 
lu être témoin de fon triomphe. 
Ceux qui étoient fur le chariot lan- 
çoient de toutes parts les étoupes en 
feu, la poix 6o#a cire ardente qu’ils 
iayoient préparées pour les funéraiW. 
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v # * 
les. On n’entendoit que les cris,? i 

ou plutôt les hurlemens des Solipfes , 
qui a voient reçu ces matières brû- 
lantes fur les mains ou fur le vifage. 

Ce fi’ell pas tout encore , & la fcè- 
ne devint bien plus tragique , lorf- 
que les éléphans , que la vue de ces 
flammes volantes avoit mis en fu- 
reur , commencèrent à s’échapper : 
ils renverfent , ils terraffent tout ce 
qu’ils rencontrent. Alors les Solip - 
fès pouffent un grand cri , & de- 
mandent quartier. Nous ne voulons 
pas , difent-ils , combattre avec les 
morts. Cette terreur panique leur fie j 
aufiî-tôt mettre bas les armes ; <5ç jj 
Tirapherne tout le premier , vint fe . 
jetter aux pieds du vainqueur, <3ç fe 
foumettre à fa diferétion : le feu Sa- 
voir entièrement défiguré. Il avoic 
les yeux , la barbe , le menton , le 
nez & les oreilles toutes brûlées. 

Le combat étant donc ceffé , on 
remit le cadavre dans fa première 
fltuation, & la pompe funèbre conti- 
nua fa marche. Les Solipfes perdirent 
fix cens hommes dans cette a&ion t 
& en eurent autant 4e blefles. Les . 
tuas n’avôient plys qu’un œil , les 

autre* , 
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autres avoient la barbe & les che- 
veux tous brûlés. Une reftoit à ceux- # 
ci que la moitié du nez. Ceux-là * 
avoient le cou tout difloqué. Les 

(û) Ritaniens n’eurent aucune p#rte, Maronites! 
linon qu’un de ceux qui écoient 
fur le chariot, fic$p fi grand effort, 
que fa culote le délia , & que la fi- ' 
tuation dans laquelle il tomba, ap- 
prêta à rire a tous ceux qui le vi^ 
rent. 

Ce nouveau genre de combat fit 
différentes impreflions fur l’efprit 
des peuples voifins: il allarma les uns, 

& divertit long - tems les autres. 

Mais les Solipfes en eurent toute la 
honte & la confufion : & la plupart 
des Princes fe plaignirent hautement 
de l’inhumanité de Tirapherne. Vi- 
bofnat fur-tout fut dans une con-v 
fternation inconcevable , parce qu’il 
avoit appris fur un bruit confus & 
incertain , que la ville à'Arontia 
avoit été prife par les morts. Il 
foupçonna Lucius Cornélius d’en être 
l’auteur, & de setré voulu venger 
par-là de fa derniere difgrace. C’eft 
pourquoi , pour détourner un pareil 
malheur de fon palais , il tâcha de 

H 
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• 

l’appaifer , & réfoluf de lui rendre 
les Charges & les honneurs dont il 
l’avoit dépouillé. Mais il changea 
bientôt de deffein j ayant été mieux 
inftrtiiç. 

Les peuples voifins ayant envoyé 
peu de tems apr*$ des députés au 
Monarque , pour l’informer de ce 
qui s’étoit pafle , & pour accufer 
Tirapherne d’inhumanité , il penfa à 
le dégrader , & à lui faire fon pro- 
cès. C’eft pourquoi il afîembla le 
confeil des fatrapes , pour leur fai- 
lle part de fes deffeins , & il l’a voit 
déjà condamné à une prifon perpé- 
tuelle , lorfque quelqu’un de l’aflem- 
blée le fit changer d’avis , & lui re- 
préfenta que Tirapherne méritoit 
qu’on lui fit grâce ; qu’à peine avo.it- 
il encore la figure humaine , que la 
peur dont il avoit été faifi dans le 
combat , étoit plus que fuffifante, 
pour le faire mourir , & que dans 
l’état où il étoit, le plus grand fup- 
plice qu’on lui pouvoir faire fouffrir, 
étoit de lui ôter fa charge , & de le 
laifîèr vivre dans la honte & dans le 
deshonneur. 

11 avoua depuis plus d’une fois , 
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au(Ti-bien que les Solipfes qui écha- 
pérent de ce combat , que ce qui . 
leur avoit fait prendre l’allarme n’é- % 
toit pas tant les éléphans , & le , , • 
refte de l’appareil, que le cadavre 
qu’ils voyoient debout hors de fa • 
biere. Il leur fembloit que c’étoit 
lui quilançoit les flambeaux fur eux, 

& ils avoient cru que l’entreprifo 
étoit aufîî téméraire qu’imprudente, 
de vouloir en venir aux mains avec 
des gens , qui fçavoient encore com- 
battre après leur mort. Voilà ces 
hommes qui prétendent donner la 
loi à tout l’univers , & qui ne fontf 
pas capables de difcerner l’apparen4 
çe de la vérité I 

* Ce ftratagême dont je viens de 
faire la defcription , eft beaucoup 
plus adroit, que celui de Haftingus , 
Général des Danois , fi fameux dans 
les hiftoires , lequel prenant la vil-, 
le de Luna en Ligurie pour celle de 
Rome , y fit avancer par rufe une 
pompe funèbre , qu’on croyoit être 
la fienne, & s’empara de la ville, non 
pas à coups de flambeaux , mais en 
faifant pafler les citoyens au fil de 
i’épée. ' - . „„ . 
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REMARQUES. 

On ne doit pas attendre que je donne 
ici une explication détaillée des hiftoires 
particulières qui font contenues dans ce 
chapitre. Elles font peut-être de l’inven- 
tion de Melchior Inchofer , qui a voulu di- 
vertir le le&cur ; ou fi elles ont quelque 
fondement véritable, il efi impoffible de 
le connoître. La plus grande attention 
des Jéfuites eft d’étouffer ce qui fe paffe 
dans la Société » & d’empêcher que le 
public n’en ait aucune connoiffance ; fur- 
tout quand l’honneur de la Société -de- 
mande que ces chofes foient cachées* Les 
hifioires dont parle Melchior Inchofer , 
font de cette efpéce. Il n’y a guéres 
que lui qui pût nous en infiruire; mais 
il les a tellement déguifées , & envelop- 
pées de tant de circon fiances outrées , qu’il 
n’efi pas aifé d’en pénétrer la vérité. Au 
refte , elles ne font pas d’une allez grande 
importance» pour qu’on doive les regret- 
ter. La vérité des maximes contenues dans 
ce chapitre » ne dépend pas de ces exem- 
ples. On pourroit au befoin en fuppléer 
mille autres , dont la connoiflànce înté- 
refferoit davantage. Je ne laiflérai cepen- 
dant pas de faire quelques réflexions fur 
chacune dç ces hiftoires. 

*( r) Par la première, où Melchior fait 
part de fon horofeope à Evimeus , on 
peut conje&urer qu’on lui fie peut-être 
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auprès du Général , un crime de quelque 
ufage qu'il fàifoit des mathématiques , où 
nous avons vû qu’il écoic très - habile, j 
mais qu’il fçuc fi bien fe défendre , que 
cette accufàtion tourna* à la honte de l’ac- 
cufateur. Le but de cette hiftoire eftjde 
faire connoître qu’il n’y a point de bonne 
foi entre les Jéiuires, qu’ils font toujours 
prêts à fe trahir les uns les autres , 8c 
qu’ils facrifient tout ce qu’tl y a de plus 
inviolable, à la flaterie 8t au défit de s’in- 
finuer dans les bonnes grâces des fupé- 
rieurs. 

( 2 ) Cette fécondé hiftoire n’a aucune 
vraifemblance , & Melehior ne paroît l’a- 
voir imaginée , que pour avoir occafion 
de décrire agréablement , jufqu’où va l’a- 
veuglement des Jéfuites dans la déféren- 
ce qu’ils ont pour leurs fupéiieurs » 8c 
à combien debafièfles 8c d’indignités ils fe 
portent pour leur faire la cour. L’ambi- 
tion du Général paroît dans tout fon jour 
par la joie qu’il reflent en apprenant ce 
que Melehior avoir exigé du mort. 11 veut 
nous faire entendre que le Général n'a 
d’autre deflein que de faire la loi à tout- 
l’univers , 8c qu’il érendroit même fon 
empire au-delà, s’il étoit en fon pouvoir.On 
peut encore juger par cette fiâion que 
l’Auteur fut élevé à quelque charge qui 
lui donnoit beaucoup d’autorité. Et la 
maniéré dont il dit qu’il y parvint , donne 
lieu de croire qu’il ne devoir fon éléva- 
tion qu’à la jaloufie de fes ennemis , 8c 
que le Général ne put s’empêcher de re- 
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connoitre fa bonne foi, & fon innocence* 
malgré toutes -les accufations dont il étoifc 
chargé* - 

Toutes ces potences & cés carcans ne 
doivent pas être pris à la lettre ; mais il a 
voulu nous faire connoître par là , avec 
quelle exa&itude & quelle févérité il exer- 
ça fa charge. 11 employa toute fon auto- 
rité pour réformer les vices qui régnoienc 
impunément dans la Société. 11 déclara 
fur - tout une guerre ouverte aux flateurs 
& aux délateurs , 6c il ne laiflà échapper 
aucune occafion de les humilier. Mais il 
ne fut pas long-tems dans une charge qui 
n’avoic pas coutume d’être remplie par des 
perfonnes de la vertu & de l’intégrité de 
Melchior : ces mêmes flateurs ne tardèrent 
pas à prévenir de nouveau le Général 
contre lui. Ils l’obligèrent enfin à Je dé- 
pouiller d’une autorité , dont il n’ufoic 
point à leur gré. Ils auroient peut-êtrô 
pouffé leur vengeance plus loin , fi Peflime 
où il étoit dans Romefi c la liaifon qu’il avoir 
avec les cardinaux, ne les euflenc rete- 
nus. Voilà à peu près toutes les réflexions 
qu’il me femble qu’on peut faire fur cette 
hifloire. 

( j ) Gette derniere hilloire efl encore 
plus difficile à expliquer que les autres ; 
parce qu’on ne peut pas douter , que le 
fondement n’en l'oit véritable. Mais avant 
que de hazarder mes conjectures , il efl 
bon de dire quelque chofe des Maronites. 

Ce font des peuples chrétiens qui ha- 
bitent le Mont Liban. On dit qu’ils fui- 
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voient autrefois les erreurs des Jacobites , 
& des Monotelites. Mais ils demeurent 
inviolablement attachés à l’églife romaine 
depuis l’an 1182. Guillaume Archevêque 
de Tjr , afTure que le nom de Maroni-* 
tes leur vient d’ûn certain hérétique Mo- 
notelite , appellé Maron qui les avoic per- 
vertis. Mais ces peuples foutiennent avec 
plus d’apparence qu’ils tirent ce nom de 
£. Jean Maron , qui bâtit un célébré Mo- 
naftére près du Mont Liban au commen- 
cement du cinquième fie'cle , & dont les 
difciples combattirent fortement l’héréfie 
des Eutichiens. 

Au relie , les Maronires d’aujourd’hui 
font des gens de bien , qui vivent très- 
chrétiennement. Ils ont une parfaite fou- 
tniflîon pour l’Eglife romaine , & un 
grand refpeâ pour fes* ordonnances. Ils 
ont un patriarche , des archevêques , des 
évêques, & environ cent cinquante curés , 
qui ont foin de leur conduite. 

Leur pauvreté ell fi grande , que leurs 
curés mêmes & les évêques font réduits 
à la nécelfité de gagner leur vie par le tra- 
vail de leurs mains, comme de (impies ar- 
tifans. Leur grand attachement pour l’é- 
glife romaine engagea le pape Grégoire 
XIII. à leur fonder un college à Rome , 
où leurs jeunes gens font inftruits par les 
Jéfuites , jufqu’à ce qu’ils foiènt capables 
de fervir utilement leur patriarche & les 
évêques de leur pays. Ceux qui en vou- 
dront fçavoir davantage à leur fuje<-, pour- 
ront confulter le voyage du mont Liban du 
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P. Dandini Jéfuite , traduit par feu M. Ri • 
char et Simon . 

Pour revenir à l’hi/loire , dont il e/l 
parlé dans ce chapitre , il e/l à croire 
•qu’un Evêque des Maronites , que le pa- 
triarche avoir envoyé à Rome , pour quel- 
que affaire , y mourut , & que celui qui 
. l’accompagnoit , nommé ( * ) Abraham 
(*) C’etoit l’ayant voulu faire enterrer dans le col- 
apparam- lége des Marmites , le P. Ferrantin f qui 
ment Abra- en étoit pour lors reéfeur , s’y oppofa * 
ham Ec-, q U »il y eut à cette occafîon une difpute 
chellenhs , affez vive , & que malgré la réfiilance du 
Maronite^, reâeur , l’évêque fut enterré dans ce 
dont nous collège. La defcription de la pompe br- 
avons plu- nèbre ôc du combat eil un ornement, que 
îieurs fça- Melchior Inchofer a ajouté , pour égayer la 
vans Ou- narration. Voilà ce qui m’a paru de plus 
vrages. naturel pour l’intelligence de ce fait. 
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CHAPITRE XIV. 

Les Ajj emblée s Qr Confèrences des 
Solipses. 

. « 

L Es Solipfes ont deux fortes d’af- 
femblées , les grandes qu’ils 
appellent générales, & les petites ou 
particulières qui fe tiennent dans les - 
Provinces, (i) Les premières font 
très-rares, & ne font prefque jamais 
convoquées , que dans les interrè- 
gnes, quand il s’agit d’élire un nou- 
veau Monarque : voici ce qui s’y 
obferve. Quand le liège vient à 
être vacant , pour lors le (æ)* maî- 
tre du palais rend la jufticeen qua- 
lité de vicegérent, 6c fait venir de 
tous les royaumes les fatrapes, qui 
ont droit de fuffragè. Ils s ? a trem- 
blent tous dans le palais au jour 
•marqué. On commence par pro- 
noncer des malédictions & des im- 
précations terribles contre ceux qui 
révéleront les m y Itérés , ou qui don- 
neront leurs fuffrages pour des' fu- 
jets indignes de remplir une fi hau- 
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te dignité. Ils s’enferment enfuice 
dans une chambre , où après plu- 
fieurs cérémonies & plulîeurs priè- 
res félon leur ufage , il nomment le 
Monarque à la pluralité des voix. 
Ce choix n’eft pas fort douteux.. 
Le fort en eft déjà jette , & le Mo- 
narque défunt a fi bien difpofé les 
choies pendant fon régne, qu’on ne 
choifit & qu’on ne croit capable 
de lui fuccéder, que celui qu’il a 
lui-même défigné. Pour cela les 
Monarques ont toutume de jetter 
les yeux fur un ou deux fujets , 
qu’ils trouvent plus à leur gré que 
les autres , les font palfer par 
toutes les charges qui les appro- 
chent le plus du trône. Et quand 
on voit que ces favoris par ordre 
du Monarque , fe fuccedent plu- 
fieurs fois alternativement dans le 
gouvernement d’une même provin- 
ce , à i’exclufion & au préjudice de 
tout autre ; il s’enfuit de là que les 
fatrapes qui ont part à l’éle&ion, 
les doivent regarder comme les fuc- 
ceflèurs préfomptifs de la couron- 
ne. Car les fages d’entr’eux font 
perfuadés qu’il n’y a que ceux qui 
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ont gouverné les provinces , de 
quelque maniéré qu’ils l’aient fait ■, 
qui foient capables de monter fur le 
trône de la monarchie. Cette 
pernicieufe maxime eft caufe qué 
de deux ou trois hommes de néant , 
qui n’ont pour tout mérite que le 
ï bonheur d’avoir plu au Monarque , 

e on en choific un pour lui fuccéder 

e & marcher fur fes traces ; & on 

3 en laiffe dans l’obfcurité une infini- 

u té d’autres , que le Monarque aveu* 

3 gle n’a jamais à la vérité admis aux 

( charges ; mais qui par leur fa- 

e gefie & leur prudence , font plus 

t propres pour le Gouvernement , que 

ne le feront jamais tous ces ufur- 
| pateurs groflîers & ignorans. Mais 
» tel eft le cara&ere d’un amour pro- 
pre rafiné. La réputation d’un Mo* 

» narque courroit trop de rifque après 
fa mort , s’il étoit remplacé par une. 
, perfonne plus éclairée que lui , 6 c 
; dont la fage conduite pût remettre 
le bon ordre dans le gouverne* 
ment. C’eft pourquoi il fe met peu 
en peine du tort que fon fucceiïèur 
fera à la république par fon ignoran- 
ce. Mais revenons aux affemblée$< u 
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D’abord que le Monarque efl élu 
on bat auflî'tôt le tambour , pour 
faire aflèmbler le peuple. On vient 
de toutes parts le féliciter fur fon 
avènement à la couronne. On flé- 
chit le genouil devant lui , 6c on lui 
baife la main , pour marque de ref- 
ped & de foumiflion. Cefl dans 
cette occafion que les flateurs fe 
donnent carrière. Ils viennent lui 
débiter leurs éloges , ou plutôt leurs 
menfonges avec une adrefle merveil- 
leufe. Ils lui font entendre que les 
hommes n’ont été que les inftrumens 
de fon éledion, & qu’elle efl évi- 
demment l’ouvrage des Dieux.qu’el- 
le a été annoncée & confirmée par 
plufieurs prodiges manifeftes ; qu’il 
n’a pas plu la nuit précédente ; que 
les dogues ont aboyé au lever de 
l'aurore ; que quand il ejl fort « de fa 
chambre , les mouches €r les mouche- 
rons fe font attroupés pour voler de- 
vant lui : & beaucoup d’autres mer- 
veilles de cette nature , que l’on ré- 
pand enfuite dans le public de bou- 
che ou par écrit , & que l’on con- 
firme dans les harangues. Le Mo- 
narque a foin de faire à tous ces pa- 
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négyriftes des préfens , qu’il avoit 
déjà préparés. Mais il a des égards 
particuliers pour ceux dont les ‘fia- 
teries ont été les plus outrées. Ils 
reçoivent des récompenfes beaucoup 
plus grandes que les autres. Jamais 
ils ne' quittent le Monarque, que 
pour aller occuper quelque dignité 
dans les provinces. Ils ont un pou- 
voir entier fur fon efprit. Ils fçavenc 
aller au-devant de toutes fes volon- 
tés , & lui procurer tous les plaifirs 
qu’il peut fouhaiter. Eft-il difficile 
de croire après cela, qu’il dépende 
d’eux d’avancer , ou de perdre les 
autres ? C’efl pourquoi on ne peut 
pas efpérer de vivre heureux , à 
moins qu’on ne leur fafle exacte- 
ment la cour , & qu’on ne met- 
te tout en ufage pour mériter leur 
prote Ction. 

Pour ce qui regarde les affiem- 
blées particulières , elles fe tiennent 
tous les cinq ans, & l’on chpifit à la 
pluralité des voix un député, pour 
en porter les délibérations au Mo- 
narque. L’on fe donne bien de gar- 
de d’y rien aigrir , qui puifle retom- 
ber fur lui. Et -l’on ferme les yeux 
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fur les abus & les défordres publics»' 
parce que de vouloir les réformer, 
ce feroit en quelque façon accu fer 
fa conduite. Tous ces députés des 
affemblées viennent donc de tous 
les royaumes & de toutes les pro- 
vinces de la monarchie, & fe ren- 
dent dans la ville capitale. (2) Ils 
apportent chacun au Monarque des 
préfens magnifiques , pour lui témoi- 
gner leur refpeâ: & leur dévoue- 
ment. Quand il donne audience aux 
principaux d’entr’eux dans fon con- 
îeil fecret , quoiqu’ils foient envoyés 
uniquement pour demander une af- 
femblée générale par les -raifons mê- 
mes les plus prenantes, ils ont grand 
foin de ne fe pas expliquer. La 
moindre proportion qu’ils en fe- 
roient directement ou indirectement, 
leur attireroit infailliblement l’in- 
dignation du Monarque , à qui ces 
fortes d’aiïemblées font toujours 
ombrage. Et fi le Monarque ufant 
de rufe & d’adrelTe pour connoî- 
tre leurs fentimens , vient à les pref- 
fer de fe déclarer , ils nient opiniâ- * ' 
trément qu’il foit befoin d’aucune 
aflfemblée générale ; ils affurent au 
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contraire , qu’il n’y a point d’état 
plus floriffant & mieux réglé que 
la monarchie, puifqu’elle eftfousle 
gouvernement d’un prince dont la 
fageffe & la prudence furpaflent cel- 
les des hommes & des dieux mê- 
mes. Ils lui fouhaitent les années de 
Neftor , & le prient de terminer dans 
la fuite toutes les affaires par fa feu- 
le autorité , 6c fans le fecours des 
affemblées générales. Voilà à quoi 
aboutilfenr ces alfemblées , & tous 
les biens qu’elles produifent. Ce- 
pendant afin qu’on ne dife pas que 
les fatrapes aient fait tant de dé- 
penfes, & fe foient donné tant de 
mouvemens pour rien , on traite de 
quelques affaires peu importantes ; 
on délibéré, par exemple, avec un 
grand férieux en préfence' du Mo- 
narque, (3) fi les mouchoirs dejlinés 
à certains ufages , feront par la fuite 
de lin ou de papier dans les villes : Ji 
les marmites doivent être de cuivre 
ou de fer : fi quand on fe trQUve en 
voyage à cheval , & que V envie 
prend de faire de Veau , il ejl plus 
fe'ant de fe fervir d'une éponge , que 
d'une bouteille ; & plufieurs autres 
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femblables queftions qu’il feroic 
trop ennuyeux de rapporter ici. En- 
fin les fatrapes , après avoir pris 
un a&e des conclurions ligné du 
Monarque , & muni de Ton fceau , 
retournent dans leurs provinces. Ils 
promettent en arrivant de grandes 
nouvelles : chacun ell dans l’impa- 
tience d’en être infhruit , & on cé- 
lébré leur retour par des réjouiffan- 
ces publiques. Telles font lesaffem- 
blées des Solipfes. 

Pour ce qui eft des conférences, 
rien n’eft plus fréquent dans la cour 
du Monarque. Elles fe tiennent , 
pour ainfi dire , nuit & jour , & 
les grands n’y font pas toujours ad- 
mis. Il y en a aufli de deux fortes, 
les grandes & les petites. Celles-ci 
fe tiennent prefque tous les jours , 
& les autres trois fois la femaine. 


(4) Dans les grandes les fatrapes 
avec leurs premiers officiers vien- 
nent rendre compte au Monarque 
des provinces fur lefquelles ils ont 
infpeéfion , fuivant les avis qu’ils 
reçoivent des gouverneurs , & trai- 
tent de toutes les affaires qui les re- 


gardent. Dans d’autres jours tous 
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les fatrapes de la cour s’aflemblent 
& prennent les rélolutions & les 
moyens les plus convenables , pour 
la confervatiun de tous les royau- 
mes qui font fous l’obéiffance du 
Monarque. L’unique but qu’on fe 
propofe dans toutes ces conféren- 
ces , c’ell d’étendre la monarchie, 
& d’élever le Monarque , en faifanc 
gouverner fous lui des Magiftrats 
fans lumières. Lorfqu’il y en a quel- 
qu’un à nommer , le Monarque de- 
mande en apparence le luffrage des 
fatrapes ; mais il le fait d’une manié- 
ré à les mettre dans la néceflité de 
jfuivre fon avis ; car pour faire agréer 
fon choix , il a coutume de pré- 
venir l’alïèmblée par ce difcours : 
Vénérables & fidèles fatrapes , tel 
royaume , telle province ont befoin 
d'un nouveau lieutenant & d'un 
nouveau gouverneur. Perfonne n'efl , 
à mon avis , plus propre à remplir 
ces charges , que Dorius & Dori- 
donrius. Cependant avant de les 
choijir , je fuis bien aife d’avoir vo- 
tre approbation. Alors les fatrapes 
baillent la tête , comme le renard 
de la fable devant le lion , & fouf- 
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crivent fans aucun examen. Ils font 
l’éloge de Dorius , qui ne mérite 
pas même d’être palefrenier , 6c s’é- 1 
tendent enfuite fur les louanges du 
Monarque. Il a parlé avec Jupiter , 
ou Jupiter a parlé par fa bouche : j 

fa prudence ejl toute divine , rien rieft 
plus fage que fes avis. C’eft ainfi 
qu’ils fe laiiient mener, comme par 1 
le nez , pour favorifer les dedans du 
Monarque : Dorius eft fait gouver- 
neur de province. Il fe décrafle 
( mais en vain ) 6c quitte le torchon 
de la cuifine , pour aller remplir fa 
nouvelle dignité. Les gouverneurs 
des provinces 6c des villes fe con- 
duifent par proportion de la même 
maniéré, 6c avec les mêmes vues < 
dans l’éleétion de leurs officiers. 
Voilà en quoi confident les grandes 
conférences. 

Pour ce qui regarde les fécondés 
ou les petites, elles fe tiennent dans 
la cour du Monarque , comme dans 
les autres cours des provinces , en 
préfence des lieutenans 6c des offi- 
ciers qui font commis par le Mo- 
narque ou par les gouverneurs. On 
n’y régie que ce qui concerne la ta- 
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ble & le menu détail de la cour : par 
exemple, s'il faut mettre fur la table 
autant de boiffons differentes que de 
mets : fi l'on doit fervir à d'autres 
qu'au Monarque , certains mets ex- 
quis 1 fi l'on prolongera le tems du 
dîner ou du fouper : fi l'on fe cou- 
chera pour manger à la maniéré des 
anciens : fi l'on fera repaffer les 
couteaux tous les trois mois : ainfi du 
relie. 

Je ne veux point ici pafier fous fi- 
lence une affaire qui méritoit d’être 
terminée dans une aflfemblée géné- 
rale , & qui cependant ne l’a été que 
dans une particulière. Les (a) peu- 
ples de Santefiane avoient envoyé 
des députés au Monarque , pour 
lui demander la permilîion d’aller 
prendre de l’eau vive dans un puits 
' voifin , parce que l’eau de marêts 
qu’ils avoient bue jufqu’alors , étoit 
fort défagréable & les incommodoit 
v beaucoup , fur-tout pendant les cha- 
leurs de la canicule. Le Monarque 
leur refufa cette permiffîon , & fut 
applaudi de tous les fatrapes , qui 
étoient préfens. Les députés firent 
de nouvelles inftances avec beau- 
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coup de foumiffion ; mais il leur 
fie répondre que leurs ancêtres 
avoient toujours bû de cette eau de- 
puis plufieurs fiécles ; que bien loin 
d’en être morts , ils n’en avoient pas 
même été malades , & qu’ainfi il fal- 
loit qu’ils les imitaffent dans leur 
force & dans leur patience. Un 
d’entre eux , nommé Monacufius , 
indigné d’un refus fi injufte, fit fur 
le champ cette piquante repartie* 
Il faudroit , dit-il , aujjî que le Mo- 
narque fuivît V exemple de J'es prédécef 
feurs. Aucun d'eux ne s'eft jamais 
nourri de bouillons & de consommés 
préparés à grands frais , & ils n'ont 
pas laijfé de vivre fort long - tems : 
s'il fait tant de dépenfes pour lui- 
même y doit-il avoir ajfe% de dureté 
envers fes fujets , pour ne leur pas 
permettre de boire de l'eau vive , qui 
ne leur coûtera que la peine de l'al- 
ler chercher . Le Monarque ne tar- 
da guéres à être informé, 3c à tirer 
vengeance d’une réponfe fi hardie, 
Monacufus fut auffi-tôt condamné 
aù banniflement , & les Sancefla- 
niens n’obtinrent ce qu’ils deman- 
doient qu’après fa mort ; parce que 
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alors le Monarque n’avoic plus au- 
cun fujet de conferver fon reflem- 
timent. 


REMARQUES. 

" ( 1 ) Saint Ignace ne fixa point de tems 
marqué pour les congrégations géné- 
rales. La fécondé congrégation au con- 
traire fit un decret par lequel elle or- 
donna qu’on la tînt de fix ans en fix ans. 
Un certain oere vint à la traverfe, & fon 
oppofition ht changer le décret en celui- 
ci , que les procureurs des provinces S’af- 
fernbleroient tous les trois ans , pour ré- 
foudre, fi les affaires demandoient qu’ort 
Convoquât une congrégation générale. Les 
peres de çette congrégation mrenr trompés 
dans leur efpérance ; car on ne remédia 
à aucun mal par çe moyen. Les procureurs 
ne tomberont jamais d’accord qu’il foit 
tiéceflaire d’aflfemblcr une congrégation 
générale , pour faire leur cour au Géné- 
ral , qui avec fes affi flans, n’a d’autre foin 
que d’en empêcher la convocation. Maria - 
na , chap. iy. 

(*) Ôn envoie, dit Marions , à des col- 
lèges beaucoup de préfens confidérables à 
Rome pour le Général , afin de gagner fes 
^bonnes grâces ; 0t il efl à craindre qu’à la 
fin les charges de la Société ne deviennent 
vénales. 

( $ >11 veut faire entendre par-là, que la 
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plupart de ces aflemblées générales n’a* 
boutiflent qu’à des bagatelles. 

(4) Nous avons déjà dit qu’il y avoir 
un affiliant pour chaque royaume. Les pro- 
vinciaux & les reéteurs de fon département 
cmt foin de~ l'informer de tout ce qui s’y 

Î iafle , &il en rend compte au Général dans 
es tons marqués. 

. CHAPITRE XV. ! 

L’adrejfe des Solipsbs pour - 
étendre leur Monarchie. 

N Ous avons déjà dit , que les 
Solipfes n’avoienc d’autre but 
dans tout ce qu’ils faifoient, que d’é- 
tendre la Monarchie , & d’élever le 
Monarque. Pour cela, il n’y a point 
d’artifice qu’ils ne mettent en ufage. 
S’ils découvrent quelque chofe de 
bon dans les coutumes des étran- 
gers , ils fe l’approprient auffi - tôt 
de telle maniéré qu’ils ne veulent en 
être redevables qu’à eux-mêmes , fe 
faifant gloire d’en être les auteurs. 

La même chofe fe pratique iauflï dans ! 
leurs collèges, où ils ont l’effronte-, 
rie de débiter en leur nom plufieurs 
dodrines qu’ils ont pillées, ou eo- 
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fiées des Européens & des A fia ti- 
ques. C’e/l ce qui fait qu’on voit 
parmi eux tant d’écrivains , qui naif- 
fent comme des champignons. Et 
s’ils donnent quelques écrits de leur 
chef, ils font auflî fertiles en pa- 
radoxes , que la mer l’eft en coquil- 
lages. Un de leurs do&eurs ayant 
voulu réfoudre une queflion nou- 
velle , qu’il fe glorifioit d’avoir trou- 
vée , fit perdre une année entière 
à fes écoliers , pendant laquelle il 
examina,^* la barbe d’urt chat étoit 
de même ejpece avec la trompe d’un 
éléphant. Et quand il en donna la So- 
lution, il joignit à la fuite un petit 
traité problématique , qui avoir 
pour titre , Des anciens héros meta - 
morphofés en guêpes , afin qu’en com- 
battant avec les géants , ils eujfent 
l’avantage de ne pouvoir perdre leurs 
javelots. Mais reprenons notre fujet. 

Monarque fait fa réfidence à 
(a) Pricantibur , & n’en fort jamais ^ R ome# 
que pour s’aller divertir dans quel- v 
que maifon de plaifance des envi- 
rons. C’eft pourquoi il ne fait jamais 
la vifite de fes royaumes. Mais il y' 

envoyé (b) des lieutenans. revêtus (b) Les vi. 

fiteurs. 
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de fon autorité. Ce font le plus fou- 
vent des hommes de néant, plus pro- 
pres à brouiller les affaires qu’à les 
régler. 

Les villes des Solipfes , non plus 
que leurs royaumes & leurs provin- 
ces , ne font pas contiguës les unes 
aux autres ; ( i ) mais elles font ré- 
pandues parmi les provinces des 
princes étrangers. Elles font quel- 
quefois au milieu de leurs terres. 
Et c’eft en quoi ils font admirer leur 
adreffe de fçavoir fe faire un rempart 
des villes étrangères, & d’être au 
milieu d’elles , comme dans une 
échauguerte , tout prêts à faifir une 
•ccafion favorable de s’en rendre les 
maîtres. Jufqu’ici ils font heureufe- 
ment venus à bout de leur deffein , 
& à peu de frais. Il n’y a pas de dou- 
te qu’ils ne l’exécutent dans la fuite 
avec la même facilité , fi les princes 
ne fe tiennent fur leurs gardes, Ô^pe 
prennent des mefures pour détour- 
ner la fervitude dont ils font mena- 
cés. Mais on peut efpérer que cet- 
te monarchie qui eft déjà , pour 
ainfidire, mife en pièces, ne fubfi- 
ftera pas alors. Une telle fituation 

eft 
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eft bien favorable aux efpions qui 
çnt Connoiflance de tout çe qui fe 
païïe non- feulement dans l'étendue 
de la monarchie , mais même chez 
tous les princes voilins, & en don- 
nent avis au Monarque par des cou- 
riers fecrets. En forte que ces prin- 
ces mêmes n’ont pas de nouvelles 
plus certaines de ce qui arrive chez 
eux, ou ailleurs, que celles qu’ils 
reçoivent du Monarque. U a de tous 
cotés des émiflaires adroits, qui fa- 
vent s’infinuer dans l’efprit des prin- 
ces, & pénétrer jufques dans leurs 
confeils les plus fecrets. Ils les tour- 
nent comme ils veulent , à la faveur 
de la réputation qu’ils fe lotit faite de 
perfonnes fages & prudentes; & fous 
le beau titre d’amitié, ils leur per- 
suadent de devenir les fujets & les 
efclaves de leur Monarque. Les 
Solivfes fe feroient rendus par ce 
moyen , les maîtres de tout l’uni- 
vers , li leur trop grande paillon de 
dominer n’eût arrêté le cours de 
leurs heureux progrès. Les princes 
s’en étant apperçûs , pendant- qu’il 
étoit encore tems d’y remédier, fe 
mirent fur U réferve, fermèrent peu 
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à peu l’entrée aux émiffaires; & pouff 
|b dégager honnêtement du Monar- 
que, prétextèrent qu’ils ne vouloienc 
pas abafer des grâces d’un fi grand 
prince. Ce changement recula de 
beaucoup 'les delieins des Solipfes • 
Le Monarque en fut indigné ; mais je 
l’avertis en fecret de ne pas faire 
éclater fon relient imen t que les 

émiffaires étoient des gens téméraires 
& prêts à tout entreprendre ; qu’il 
leur feroit aifé de foulever^ tous les 
princes voilms qui. venant à fondre 
fur la monarchie , la detruiroient , 
eu i’affoibliroienc extrêmement; que 
d’ailleurs les artifices des Solipfes nér 
toient que trop connus che? les 
étrangers , & que leurs flateries & 
leurs rufes les y avoient rendus fort 
jnéprifables. ( 2 ) Vouh\-vous , lui dis» 
je -, prendre un meilleur parti ? fai 
un confeil à vous donner , & je m’of - 
fie à en tenter l'exécution. Embrafi 
fiX l'évangile des Chrétiens ,& à 
l’exemple des autres Rois & Monar? 
eues , mette\ r vous avec votre peu-, 
pie & toute votre Monarchie fous la 
proteftion Âu Pontife de Rome, A 
fces.mots j il miutefjroin^t avec uft 
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32 regard funefte ; Un Monarque des 
f Solipfes , dit-il , peut-il fans déroger 
b A Jk dignité , chercher la protection 
^ iïun autre prince , lui qui veut les 
* foumettre tous à Jon empire ? Je fuis 
: ü cependant prêt , continua -t- il , de 

■> s i ! donner au Pontife Romain le premier 

® rang après moi , G* de l'honorer du 

!‘ fi titre d'ami & d'allié , pourvu qifil 

ii- veuille accommoder fon évangile aux 

f loix politiques des Solipfes : à ces 

à conditions , je ne refufc pas de fgner 

r" un traité , & je lui enverrai une 

$'■ amhaJJ'ade , s'il me la demande au - 

^ paravant avec le refpeCt G* la fou - 

’fi* mijjion convenables. Il avoit encore 

^ .bien d’autres chofes à me dire , 

w mais une facheufe toux l’obligea 

ü* d’en demeurer là ; & de mon côté , 

itf fon difeours m’avoit mis dans une 

j‘ telle agitation , qu’il me fallut for- 

é( tir , pour fatisfaire à quelques né- 

■siï ceiïités preiTantes ; mais étant reve- 

r 1 nu une heure après , Puijfant Mo - 

rÆ narque , lui dis-je , f ai de meilleurs 

po Avis à vous propofer. Quelle récom- 

\S ’ penfe me donnere\-vous , fi je mets 

: le Pontife Romain au rang de vos 

t fu jets l Auili-tôt fe réveillant , com- 

' I z 


(/) des car 
dinayx. 
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me d’un profond fommeil , & poufc 
fant un grand éclat de rire , la fi- 
conde place de la monarchie , tant 
quejje vivrai , dit- il , & la première 
après ma mort , J'aimerois mieux , 
lui rcpondis-je , à préfent les têtes 
de mille délateurs , que des efpéran- 
ces Çr des prétentions Ji incertaines. 
Aiais je ne veux pas que mon avis cour 
te du fang à perfonne. Que ces mal- 
heureux vivent , pourvu que ce foit 
pour votre bien. Peut-être que quelque 
jour les fateurs rentreront avjji en eux- 
mêmes. Voici donc ce que fai à vous 
confeille r. Vous ave\ dans voire cour , 
fr dans tous vos états un nombre in- 
fini deperfonnes consommées dans fart 
de feindre , dg difjimuler & de menr 
tir. Que n'en envoyez-vous à Rome 
quelqu'un qui (lit * l'adrejje de s'intro- 
duire dans les palais ( a ) des grands , 
qui s'acquierre la réputation d'homme 
Jàge & prudent ; qui pour fe faire tout 
A tous jfaJJ'e extérieurement profejjîon 
de la religion de Jésus Çhrist,/<cztzj 
renoncer dans le fond de fin cœur à celle 
des SolipfeSjGr qup s'accommode à tour- 
tes fortes de fittes. Si quelquefois tféfl 
obligé de donner fin fini, ment par écrit f 
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ça’// /zif grand foin d'examiner de quel 
coté panche le (acre fénat , £r <ie .c’y 
con formât , quoi qu'en puijje fouffrir la 
vérité. Cette complaifance le mettra en 
réputation , &- le fera regarder comme 
un homme d'une éruditioti profonde, h 
lui fera facile enfuite d'être admis au 
nombre des grands , & par les mê- 
mes artifices il pourra enfin parvenir 
au pontificat : Ji cela arrive , comme 
je n'en fais point de doute , l'églije de 
Rome n'efi-elle pas foumife à votre 
domination ? Mais afin que l'émifi 
faire ne vous trompe pas , faites - lui 
jurer d'abord deux chofes ; fçavoir , que 
Ji-tot qu'il fera revêtu de la dignité 
de grand , il vous informera exatte- 
ment desdejfêins les plus fecrets du fix- 
er é fénat y quelques fermons qu'il puijje 
avoir faits de garder le filence j Or qut 
quand il fera fur le Jiége pontifical 9 
il ne cejfera pas de fe reconnaître votre 
fujet. Voilà l'avis dont j’avois à vous 
faire part. C'efi à vous de prendre 
tel parti qu'il vous plaira. Un fi beau 
projet l’avoit mis au comble de la 
joye. Il m’embrafla, & me promit 
l’immortalité. Le lendemain il fait 


aflembler les fatrapes , & leur pro^ 
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pofe le deffein qu’il avoit formée 
Chacun y donne les mains avec un 
applaudiffement univerfel. Tout re- 
tentit des louanges du Monarque., 
Sa prudence eft admirable , fa péné~ 
tration toute divine. Cejl un Dieu ~ 
Lu^o 311 ^ on choifit (rt) Salinus Gevilo - 
“ * Jîus pour aller à Rome pour faire 
réuffir cette grande entreprife. C’é- 
toit un homme à toute main , difpo- 
fé à tout faire, à tout dire, & à: 
jouer toutes fortes de perfonnages, 
en un mot , de la trempe qu’il fal- 
loir , pour bien conduire une telle 
( î) Les affaire. On lui donna pour compa» 

coadjuteurs g"° ns > plutôt pour efpions , de» 
temporels ('*) g ens de la lie peuple, ven- 
de la Socié- dus au Monarque, & qui devoienc 
l’inftruire de toute fa conduite- 
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REMARQUES. 

(i) Ce chapitre eft plein d’adrefle. Nous 
ÿ voyons fous un feul point de vue tous les 
artifices dont fe fervent lesJéfuites, pour 
parvenir à cette grandeur qui fait l’unique 
objet de leurr défirs. Il falloir pour cet 
efErc s’attirer l’ellime.des hommes. C’elî 
ce qui les a portés à s’attribuer tout ce 
qu’ils ont pû trouver d’excellent dans les 
autres , foit pour leurs conftirutions , foit 
pour les fcicnces. Ils ont ébloui le pu** , 
blic par une infinité de volumes qui’ 
font fortis de leurs plumes fur toutes fortes 
de matières. Mais la plûparc de ces li- 
vres ne font qu’un amas de vols ôc de lar- 
cins^ dont ils fe font fait honneur. Ceux 
dont ils font les véritables auteurs , fe 
font aifément reconnoîcre. L’orgueil 3c 
la fuffoance en font le principal caraéiere. 

Ils affrètent toujours de donner à leur Ifile 
un air de nouveauté , par lequel ils 
croient s’élever au-deflus des autres écri- 
vains. Ce qui les fait fouvent donner dans 
des bizarreries ridicules. Ils fe croiroienc 
confondus avec les efprits ordinaires , s’ils 
traitoient les matières d’une maniéré (im- 
pie 3c naturelle. Il leur faut des expref- 
fions 3c des tours tout nouveaux, des ti- 
tres magnifiques , tels que celui de * VI - * Ima^o 

mage du premier fiésle. Ne s’attend - on przmz ' faculi 
pas après un fi beau titre , à trouver dang^ 
un livre l’humilité > la patience 6c la" 

I* 
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douceur des apôtres 8c des premiers chré- 
tiens ? Rien de tout cela. L’orgueil & la 
préfomption y régnent depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin. C’effun ftile fleuri r 
ce font des expreflîons élégantes » donc 
la vérité a rarement befoin. C’efl un 
tiffu de panégyriques 8c de difeours rele- 
vés » de poèmes choifis , d’emblèmes 8c 
de devifes impertinentes en l’honneur de 
la Société. 

Tels font la plupart des livres des Jé~ 
fuites. Ils s’emoarrafient peu du folide 
pourvû qu’ils puiffent éblouir le lecteur 
par une apparence trompeufe. Leurs hif- 
toires ôc leurs relations font autant de r<? - 
mans , où les régies de la vTai-femblance- 
*font merveilleufemçnt bien obfervées , tel- 
les que font ces lettres édifiantes datées de 
la Chine , 8c écrites à Paris. Ils s’imaginent 
<}u’on doit croire tout ce qu’ils avancent » 
quand iis ie font avec effronterie 8c fans, 
preuve. Avec quelle fuffifance * avec 
quelle hardiefie le P. Lallemant débite-t-il 
fes impertinences dans le livre intitulé : 
L'efprit des nouveaux difciples de S. Au - 
gufi in ? Les plus grandes calomnies y font 
avancées fans le moindre fondement. Tout 
ce qui eft appuyé du témoignage du Comte- 
de ... . ou de la Marquife de . . .lui parole 
Hiconteftables- Il badine , il plaifante fur 
les chofes les plus lerieufes. Il ne combat 
fes ennemis t^ue par des fophifmes , qui 
ne peuvent abufer que des efprits entière- 
ment aveugles. Il triomphe , quand le 
paflàge d’une lettre , dont il eft le feul ga- 
rant , lui a fourni l’occafion de mettre 
* * • 
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quelques injures , ou quelques railleries 
dans la bouche de fcs interlocuteurs. Il 
s’applaudit ; il eft au comblo»de fa joie , 
quand il a trouvé lieu de comparer M. 
Arnaud & le P. Quefnel à Luther de à Cal- 
vin. 

Cependant ce pere a ofé fe flatter de l’ap- 
probation de tous les catholiques , dans 
un avertijfemtnt qu’il a mis à la tête du 
quatrième volume de fon livre. Le cha- 
grin qu'il a paru caufer , dit-il , aux parti - 
• fans de rkéréjie , a convaincu V auteur que 
fon travail avoir fait une partie du fruit qu’il 
en avoit efpéré. Quel orgueil , quelle pré»- 
fomption ! 

De tels ennemis , que le P. Lallemant r 
ne font guéres redoutables » du moins par 
leurs écrits,. à ces prétendus parcifans de 
Phéréfïe. Le mépris des Jéfuites pour les 
auteurs & pour les livres, bien loin d’en- 
diminuer le prix ôc la réputation , ne fer- 
vent qu’à exciter la curiofité du public , 8c 
à leur procurer plus d’admirateurs. Quels 
éloges ne donneraient- ils pas aux ouvra- 
ges de Port-Royal > s’ils étoient fortis de ; 
leur boutique ? 

( 1 ) Les Jéfuites font répandus dans tous : 
les rbyaumes , 8c dans rous les états des 
princes. Ce qui leur ell très'favorable *• 
pour être iniîruits de tout ce qui s’y paffe,. 
& pour en donner avis à leur Général. Ëc-' 
il y a des circonltances où ces princes doi- 
vent les regarder comme leurs plus dange- • 
reux ennemis. 

( 2 ) Melchior Inchofér ne feint' d’avoir' 
donné ce preanu confeil au. Général , qye-‘ 

• I- 5 j 
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pour avoir occafion de faire connoître fotT 
ambition & le deflein qû’il'ade s’élever 
au - deflus*du Pape même. Il ne‘ peutr 
•ntendre fans chagrin > J qu’on lui pro- 
pofe de s’attacher à lui , 8c de fe mettre* 
fous fa prote&ion. Quelle joie au con- 
traire fait-il Jéclater enfuite , quand il s’i- 
magine avoir trouvé le moyen de fe l’afîii- 
jetttr ? 

' Ce moyen étoit de produire à la cour 
de Rome quelque habile Jéfuire qui fçûc 
joindre à la fciencç beaucoup d’hypocrifie*- 
Ces beaux dehors n’auroient pas manqué 
de prévenir le Pape en fa faveur. Il au- 
roit été élevé à la dignité de cardinal ; & 
en foutenant jufqu’à la fin le perfonnage* 
d’hipocrite, on auroit pû jetter les yeux 
fur lui pour le mettre für le fiége ponti- 
fical. 

Nous ne devons pas croire que ce foie. 
Melchior qui ait donné au Général un con- 
feil fi oppofé à fon caraétcre. C’eft un arti- 
fice dont il fe fert pour donner à connoi- 
tre que le Général a eu tel deflein >& que- 
le Jéfuite qu’il choifit pour faire réufïïr. 
cette grande entreprife fut Jean de Lugo 
Selon le portrait qu’il nous en fait , c’é- 
toit un homme fort propre à fe charger* 
d’une telle affaire. Le pere Soyiel en parle- 
cependant d’une maniéré bien différente 
dans la bibliothèque, des écrivains de la? 
Société ; mais il rapporte des chofes fir 
, fingulieres fur fon peu d’ambit’cn 8c fur 
fon détachement , qu'il paroît plus d’hi- 
pucrifie , qpe de (implicite dans fa con- 
duke» 
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. Jean deLugo Efpagnol naquit à Madrid 
le vingt-cinq Novembre iyèj. Il fc fie 
Jéfuite malgré fon pere le 6 Juillet i< 5 b$. 
il fut envoyé à Rome, pour y enfeigner 
la théologie , après les grands progrès 
qu’il avoit faits à Valladcl-id. Il la proie fia 
pendant vingt ans avec beaucoup de ré- 
putation. Car il entenjoie à fond la fcho- 
lailique : il choififioit bien les opinions 

? u’il fourenoit brièvement 5 c clairemenr.- 
1 s’attachoit uniquement à Ton emploi *■ 
fans s’amufer à faire la cour aux cardi- 
naux , 8c à fréquenter les ambafiàdeursi 
Il ne fongeoit point à publier quelque 
chofe ; mais on lui ordonna de le faire , 
& fon vœu d’obéifiance ne lui permit pas 
de réfiller. Il dé .lia un de fes livres à Ur- 
bain Vill. qui le fit cardinal le 14 décem- 
bre 164$. 

Voici ce que le p. Sotuel conte de fiit- 
gulier fur fon fujet. 

Il fut créé cardinal fans avoir été aver- 
ti , ni fans avoir eu le moindre foupçon 
<jue le Pape eût ce deficin. En ayant 
appris la nouvelle , il en fut prefque confi* 
rerné , & il ne fit point au porteur les pré- 
lens ordinaires.- Il allégua pour raifon r 
que cette nouvelle lui étoit défagréable, 
& il ne voulut point que le collège des 
Jéfuites donna des marques de ioye , ni; 
des vacances aux écoliers. Il regarda com- 
me fon cccueil le carotte que le' cardinal 
François' Barberin lui envoya , 8c lors- 
qu’il fut au palais du pape, il déclara auaC- 
officiers r qui fe préparoient à l’habiller- à 
la. cardinale qu’il vouloir avant toutes 
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chofes repréfenter à fa Sainteté » que Ife#- 
vœux qu’il avoir faits en tant que Jéfuite,îuL 
défendoicnt d’accepter le chapeau de car- 
dinal. On lui répondit que le Pape l’a- 
voit difpenfé de ces vœux-là. Les dif- 
penfes, repliqua-t-il , laiflent un homme 
dans fa liberté naturelle ; 8c fi l’on me 
laifle jouir de ma liberté , je refuferai - 
toujours le cardinalat. 11 fallut donc , 
qu’on l’introduisît auprès du Pape. Il ldi 
expofa fes raifons , Ôc lui demanda , fi fa 
fainteté lui commandoit , en vertu de' 
la fainte obéi/Tance , d’accepter cette di- 
gnité. Le pape lui répondit , qu’oui , 8c 
alors de Lugo acquiefça humblement , 8c 
baiflà la tête pour recevoir le chapeau.. 
La pourpre ne l’empêcha point de rete- 
nir toujours auprès de lui un Jéfuite , com- 
me un témoin perpétuel de fes aétions. IL 
s’habilloit 8c deshabilloit lui -même. IL 
n’y avoir point- de tapifleries dans fou- 
palais , 8c. c’ëroit une efpéce de fémi- 
naire. 

Je laifle aux le&eurs à faire fes réfle-~ 
xions fur ces deux portraits différens , 8c k' 
jutrer queleli le plus croyable de Melchior'r 
Inchofer ou de Sotuel. 
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CHAPITRE XVI. 

Ce qui arriva après le départ dt- 
Salinus.- 

D Epuis le départ de Salinus pour 
T Europe , ie Monarque & les 
fatrapes étoient dans des inquiétu^ 
des continuelles. Ils appréhendoienf 
que l’entreprife n’échouât, ou que- 
Salinus ne fe mocquâc d’eux, quand' 
il feroit élevé au pontificat. Leur 
crainte n’étoit pas fans fondement*. 
G’étoit une ame vénale , fans foi & 
dans honneur, à qui les menfonges- 
& la diflimulation ne coutoient rien ,, 
quand il s’agiffoit de plaire. Pendant 
qu’on étoit dans cesallarmes, on vit 
arriver de tous côtés des bouffons 
qui râchoient de faire admirer les 
bons mots qu’ils avoient appris des 
étrangers. Ils alloient tous les jours 
dans les’ places & dans les carre- 
fours , pour divertir le Monarque. Il" 
©toit venu par hazard danipce tems^ 
là un charlatan égyptien qui s’arrê- 
toic dans la place publique ,.,aflis fuk 

k 
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un crocodile de bois, & qui déBî*- 
toit mille impertinences au fujet de 1 
la lune. Il difoic qu’elle n’étoit autre* 
choie qu’un grand fromage rond qui 
diminuoit tous les jours r à mefüre 
qu’on en fervoit un morceau fur la- 
table des Dieux ; & qu’on en remet- 
toit tous les mois un autre de la mê- 
me figure & de la même grandeur à* 
la place de celui ‘qui étoit mangé.- 
* Des In- Cette fable fit tant de plaifir au 
des ou de JVIonarque,. qu’il envoya chercher le’ 
la Chine. c harlatan ,, pour l’entendre. Il s’y* 
rendit aulfi - tôt. On l’écouta , & 
après plufieurs queflions , il répondit' 
qu’il avoir appris cette do&rine de- 
ceux qui étoient avec lui r que leurs 
connoiflances ne fe bornoient poinr 
là ; qu’ils enfeignoient encore qu’il y 
avoit dans le ciel des campagnes* 
fertiles , d’où découloient le lait , le 
heure & le miel , dont on faifoit les 
• ragoûts & les fyrops les plus exquis r 
qu’ils étoient fur la place, & que s’il, 
plaifoit au Monarque de les faire ve- 
nir, il entendroit deschofés inouïes r 
& merveftleufes. Auffi-tôrdit , anffi- 
rôt fait. On les amene, ils entrent ^ 

& font une profonde révérence au* i 
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Monarque. C’étoient des vieillards 
refpeétables par l’extérieur. Leurs 
vifages étoient févéres & décharnés, 
tels que font ceux des philofophes.. 
Alors le plus ancien d’entr’eux ou- 
vrant la bouche , Vivez heureux , le 
plus heureux des Monarques , dit* il , 
£r que rtos Dieux , s'ils font avjji 1er 
vôtres , nous foient favorables. Nous 
avons connu par le mouvement des 
deux y que vous penfiey à étendre 
votre domination plus loin que n'ont 
jamais pu faire les géants. Nous- 
voici fort à propos pour vous fecourir.. 
Et fi vous voulez nous écouter , nous 
vous foumettrons le royaume , dont 
L’Egyptien vient de vous parler. Ils- 
montrent aufli-tôt de petites figures 
peintes & enrichies d’or & d’argent.. 
V oilâ , continue le vieillard , les ci - 
toyens de cet heureux royaume .. 
Quils font beaux ! qu’ils font aima- 
bles ! Quelle majeflé fur leur vifa- 
ge ! Il ne tiendra qu’à vous qu’ils-- 
foient bien-tôt vos fujets. Ils font voir 
enfuite des montres travaillées avec 
beaucoup d’art , & qui fon noient 
toutes les heures du jour & de la 
nuit. Çes machines font les ejfets de 
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notre induflrie. Elles marquent lît 
cours du faleil , le retardent , & Va » 
yancent y comme il nous plaît. Ad~- 
mire\ par-là l'étendue de notre pou+ 
voir. Vous en verre\ demain l'ex-- 
périénce. En effet ie lendemain ayant 
tracé fur un mur élevé les heures 
folaires & les lignes céleftes, ils fi-*- 
rent remarquer que , quand l’ombre 
du Hile étoit précifément fur les li- 
gnes, les marteaux de ces petites 
machines fonnoient dans le même 
inftant les heures que le cadran mar- 
quoit. Le Monarque tout étonné 
d’une telle merveille , leur demanda 
ce qu’ils fouhaitoient pour ces ma» 
chines. Rien autre chofe , dirent-ils* 
que la permijjîon de difcourir en pu- 
blic fur le royaume célejle. Ce qui 
leur fut accordé; Et le lendemain* 
tous les ordres s’étant alfemblés , 
ils s’étendirent fort au long- fur la* 
gloire du Roi 6c les richelTes du 
royaume. On y jouit , difoient - ils ,, 
d'u* bonheur parfait. Tous les biens 
€r les plaijirs imaginables s'y rencon- 
trent , £r l'on n'y connoit aucun mal 
de quelque nature qu'il puijfe être., 
C'ejl de ce royauyie que nous voulons 
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fous faire Roi , Grand Monarque , 
Jr vous ajoute % foi à nos paroles. Des 
promefics fï flareufes ne manquèrent 
pas de chatouiller l’ambition du Mo- 
narque. Il leur promit de Ton côte, 
que quand il en feroit maître , il leur 
donneroit le gouvernement du To- 
leil , de la lune & des étoiles & la 
dire&ion du tems. Apres ces con- 
ventions de part & d’autre, ces phi- 
lofophes fe mirent à difeourir fans 
relâche & fans modération. Ils al- 
loient fouvent au-delà des bornes , 
qu’on leur a voit preferites. Ils dif- 
pofoient leurs Horloges félon leurs 
caprices. Us les avançaient rare- 
ment , & les faifoient prefque tou- 
jours Tonner beaucoup plus tard qu’il 
ne falloit. Mais les fatrapes, dont 
le ventre étort auflî réglé qu’un Hor- 
loge, découvrirent bien- tôt la trom- 
perie. Le Monarque prefle de la 
faim , s’en apperçut auflî. Si ces hom- 
mes que vous ave % fait maîtres du 
foleil, des heures & du terris , lui di- 
rent les fatrapes , nous font tant 
fouffrir , avant que d'entrer dans le 
ciel , à quoi devons-nous nous atten- 
dre , quand nous y ferons ? Ils nous: 
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feront mourir par la faim , en pr&* 
longeant les heures , & par l'ndigef- ' 
tion , en les accourcijjant. Et nous ap- 
préhendons qu’en vous repaijfant de 
l’efpérance d’un royaume imaginai- 
te , ils ne vous dépouillent vous-mê- 
me du vfttre. Ceft pourquoi il eft 
nécejfaire de rompre l’accord , Or de les 
chajjer au plutôt de toute la Monar- ■ 
chie. N 2: 

Pendant qu’on délibéroic fur ce 
qu’il étoit à propos de faire , il fe * 
préfenta d’autres philofophes qui a 
demandèrent à parlerau Monarque f 10 

pour lui dire des chofes qui feroient 
de fon goût. Le Monarque les vou- y 
lut voir encore. On vit entrer auflî- 
tôt des hommes qui avoient une 
longue barbe & une grofle corde’ : 
pour ceinture : ils marehoient nuds 
pieds, avoient la tête rafée, & por- 
toient une beface fur le dos. Ils fe 
profternérent aux pieds du Monar- 
que , & lui firent des préfens fort 
fimples , qui confiftoient en figures 
de cire , en chapelets , & en pe- 5 
tites images de papier toutes noires î 
de fumée. Le Monarque les ayant 
vues , Sont- ce-là aujjî > dit-il , dcç ,î 
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citoyens du ciel ? Qu'ils font dijfé - 
sens des premiers ! ce font peut-être 
ceux du peuple . Me promettej-vous 
aujji le ciel , vous autres , Ji fai foi 
à vos difeours ? Oui , dirent-ils , au- 
tant qu'il eji en notre pouvoir , Jî 
vous nous permette % d'annoncer l'é- 
yangile dans vos états. Le Mo- 
narque y confemit , mais à condi- 
tion qu’ils ne s’actribueroient aucune 
puiffance ni fur le foleil, ni fur la 
lune , ni fur les étoiles , ni fur le 
tems. C’étoic à quoi ils penfoient 
le moins , & ils ne îça voient ce qu’on 
leur vouloir dire. Le lendemain ili 
parlèrent en préfcnce du Monarque 
& des fatrapes avec Beaucoup de 
force & de précifion fur le péché 
du premier homme , & fur la ré- 
demption du genre humain opérée 
par le fupplice du Christ. Ils 
tirèrent enfuite l’image d’un Crucifix . 
Ce fpeélacle ne jetta pas moins d’é- 
tonnement que d’horreur dans l’ef- 
prit des Solipfes . Quelques-uns s’é- 
crièrent qu’ils perdoient l’efprit , ou 
qu’ils étoient des impofleurs : que 
les premiers philofophes avoient re- 
présenté triomphant & glorieux 
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ce roi du ciel , qu’ils rcpréfentoîenfc 
attaché à une croix : que c’étoic fans 1 
doute quelque roi fubalterne didé-. 
rent de l’autre,. & qui avoir été puni, 
pour quelque faute ; qu’il Teroithon-*. 
teux au Monarque de fuccéder à um 
tel roi , quand même il lui feroit 
préfent de fon royaume. Ils eurent 
ordre en fui ce de venir devant le Mo- 
narque. Ils y parurent 6c parlèrent 
avec tant de jugement 6c de fimpli- 
cité, qu’il jugea que les premiers 
n’étoient que des fourbes , qui cher- 
choient à s’élever , 6c à s’enrichir 
par leurs impoftures. C’eil pour- 
quoi il ordonna qu’on les arrêtâü^ 
Mais ils avoient déjà difparu, pour 
(a)Lesca- ne P^ us revenir, (a) Les Centonater 
pucins. ( c’étoit le nom des derniers philofo- 
phes ) n’en furent pas plus heureux r 
parce qu’ils ne pouvoient faire goû- 
ter à ces barbares l’éloge d’un roi 
- cruciné. On leur permit néanmoins 

de refter dans la monarchie , 6c d’y- 
mendier leur vie , fans incommoder 
perfonne , pour les raifons que nous 
dirons dans la fuife- . 
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La fcéne^c les perfonnages changent 
dans ce chapitre. Le Monarque ôc 1. s fa- 
trapes , donc il eit ici queftion ne font plus 
le Général ni les Jéfuites. Ce fondes em- 
pereurs & les grands de la Chine Sc du Ja- 
pon , & des autres royaumes orientaux , 
où les Jéfuites ont envoyé des Millionnai- 
res* Comme le reproche que l’auteur 
veut faire à la Société , eil un de ceux qui 
lui font les plus fenfibles, c’e/l ce qui l’a 
obligé d’ufer de cet artifice ingénieux , 
pour fe mettre à l’abri de fa vengeance , en 
lie laiflânt voir fon deflein qu’à travers 
nn nuage obfcur» Mais cette oblcurité fe 
jdiffipe aifément > & Çon reconnoît que le 
tut de Melchior Inchofer ell de reprélenter 
ici la maniéré dont les Jéfuites ont an- 
noncé ôc annoncent encore aujourd’hui 
l’évangile dans les Indes . 

Ce font eux qu’il introd uifit lbus le no» 
des premiers philofophes. La eonverfion 
des infidèles eft le prétexte qui 1 es a at- 
tirés dans ces pays éloignés, Leu r vérita- 
ble intention étoic de s’y enrichir , & d’y 
Satisfaire leur ambition. C’eli dans cette 
vue qu’ils ont déguifé les mylléres de la 
leligion, qu’ils ont foulé aux pieds les ma„ 
ximes de l’évangile , & qu’ils ont abandon 
Jié l’exemple des apôtres. 

La proteéhon des princes & des 
grands leux itoit néccflàire. Il n’y a ijea 
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comme des cérémonies purement civiles p 
& qu’on dirigeât fon intention au vrai 
Dieu , ou à un Crucifix caché en quelque 
endroit. Les cenfures des papes ne les ont 
pas fait changer de fentiment. On voie 
encore le nom du Ciel au-deflusde leurs 
temples. 

, L’églife oblige tous les fidèles de jeû, 
per en certains tems de l’année , de s’abf- 
tenir de tout travail , <5c d’entendre la 
méfié les fêtes & dimanches , de s’ap- 
procher des facremens de pénitence 8c 
d’cucharillie , du moins une fois l’anne'e. 
Les Jéfuites laiflent tous ces préceptes k 
la volonté de leurs nouveaux convertis. 
Ils trouyent bon qu’ils ne fafient aucun 
jeûnes , fans même en excepter le jour du 
Vendredi- Saint, il n’y a point de fête en 
l’année où ils les obligent de quitter leur 
travail , & d’aflifter- à la meffe. Ils leur 
permettent de pafler pluneurs années fans 
çonféfier ni communier. 

Les conciles & les SS. peres ont tou?, 
jours regardé l’ufure comme un crime, 
dont on ne dévoie peint entendre parler 
parmi des chrétiens. Les Jéfuites n’en 
ont pas donné cette idée aux peuples du 
Japon & de la Chine , à qui ils ont per* 
mis de tirer trente pour cent d’intérêt. 

Des maximes fi commodes , une morale 
fi aifée pouvoit-elle manquer de mettre 
les Jéfuites en réputation , 5c de les faire 
• dimet des princes ? L’occafion étoit trop 
belle , pour n’en pas profiter. Tout ce 
jjg’jds avpient fait jufyu’alors n’éioit 
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grimaces , & n’avoic fervi qu’à apprivoî- 
'er ces peuples. L’ambition n’y trouvoic 
pint fon compte, &. l’avarice n’étoit pas 
*tisfaite. C’étoit-là l’eflentiel. Mais le 
tems perdu fut bien-tôt réparé. Ils s’ap- 
pliquèrent au commerce. Ils trafiquèrent 
ouvertement les pierres précieufes , les 
perles , le nègres » fie toutes fortes de 
marchandifes , fous prétexte que ce com- 
merce leür donnoit plus d’accès dans le 
Japon , 8c plus de liberté , pour annonce! 
l’évangile. 

Le même prétexte les autorifa encore 
à quitter l’habit religieux , pour prendre 
celui des prêrres du pays. Ils s’oublièrent 
jufqu’au point d’entrer dans les charges 
de la magiftrature. On vit dans la Chine 
des défaites Mandarins faperbement vê- 
tus , & portés fous un dais par huit hom- 
mes. De tels emplois font-ils compati- 
bles avec les obligations d’un religieux* 

2 ui a renoncé folernnellement au mon- 
e ? Quel érrange fecret pour prêcher la 
pénitence ! Les Apôtres ne Font jamais 
connu. 

Ce n’étoit pas allez: cette élévation, ce 
crédit énorme n’avoit pas encore de quoi 
les contenter pleinement , à moins qu’ils 
fie s’en ferviilent contre leurs ennemis. 

Ils regardoient comme tels les vicaires 
apoilolîques , & les autres miflîonnaires , 
dont le zélé 8c les vertus étoient des re- 
proches perpétuels de leurs déréglemens. ’ 
C’eft pourquoi ils uférent de tout leur 
pouvoir , pour les perfécuter , & les détrui- 
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te : ils vinrent 'même quelquefois à bouc 
de les faire chaffer par les empereurs , 
afin de refier feuls arbitres de la religion , 

& pour commettre le crime avec plus de 
liberté. Ce feroit la matière de pluficurs 
volumes , fi je voulois m’étendre , 6c 
faire les réflexions néccflaires fur les ex- 
cès horribles des Jéfuites dans les Indes. Ils 
font rapportés tout au long dans la Mo- 
rale pratique. Paflons aux féconds philo— 
fophes. . 

Ce font les Capucins , ôc les autres mif- 
lïonnaires » qui fe préfentent devant les 
empefeurs idolâtres, pour annoncer la foi 
de Jesus-Chri.st , mais d’une maniéré 
bien différente des Jéfuites. Ils avoienc 
appris de S. Paul , que les véritables lignes 
de l’apoffolat étoient d’être irréprocha- 
ble dans fes mœurs 8c dans fa conduite , de 
méprifer la gloire 8c les richeffes, defou£ 
frir fans murmurer la laim , la foif, la nu- 
dité , les persécutions 8c les traverfes, de ' 
ne pas rougir de prêcher un Dieu crucifié, 

& de préférer la fageffe divine à la fageffe 
du liécle. 

C’eft pourquoi le difeours qu’ils tiennent 
au Monarque ell plein d’humilité 8c de 
fincerité. Les préfens qu’ils lui font 
font pauyres 6c Amples. Ils ne fe flattent 
pas de lui faire acquérir aifément le royau- 
me céleffce. Us lui expofent naïvement tou- 
tes les conditions aufquelles ccre con- 

S uête eft attachée. Us ne déguifent aucun 
e nos rriyfferes. Ils ne donnent point d’at- 
teinte à la pureté de la morale chrétienne. 
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Ils ne diflimulent pas la néceflïte' de la pé- 
nitence, . , r 

Les maximes oppofées de ces deux el- 
péces de prédicateurs engagèrent les em- 
pereurs 6c les grands à examiner de plus 
près la conduite des uns 8c des autres. On [ 
reconnut beaucoup de fagefle , de droi- 
ture 8c de bonne foi dans les derniers 9 
beaucoup de fourberie , d’orgueil 8c d’am- 
bition dans les premiers. C ell : ce qui 
leur a fouvent attiré de cruelles dilgraces. 
Mais ils ont emprunté le fecours des arts 
& des fciences , pour fe rétablit dans plu-» 
ficurs endroits d’ou üs avoient été chai# 

fés. . 1 , . ‘ 

Je tâcherai d’expliquer dans le chapitre £ 

fuivant , l quel deflèin Mdchior f*it ici ,, 

tefter les Capucins. 
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CHAPITRE XVII. 

T L arriva enfin des couriers d’Eu- 
X rope , que Salinus avoir envoyés 
avec un paquet de lettres bien fer- 
me pour le Monarque. Un tel m'ef- 
iage ne fe fait pas fans de grandes 
depenfes Entr’autres chofes il man- 
doit a (b) Vibofnat , » qu’il éto it (b) Mm: 
» neureufement arrivé à Rome , & Vitdlefchi 
»que fes affairés étoient en bon 
» tram , depuis qu’il avoir fait exté- 
» neurement profefiion de la Reli- 
33 g‘ on romaine , & qu’il avoir été 
» baptife dans Je V itican ; qu’on lui 
» avoir déjà affigné une des p en - 
» lions annuelles deftinées pourl’en- 
» tretien des perfonnes de probité * 

» qu’il pafibit pour tin homme con- - 
» lomme dans les fciences ; en un • 

33 m . oc » , fe v °yoit dans le che- 
» min de l’elevation & de la fortu- 
» ne , a. moins que quelque revers 
» ne lui vint enlever la faveur des 

K z 
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33 grands: qu’il avoit tout fujet de 
» l’appréhender ; qu’il fe trouvoit à 
» Rome plufieurs Solipfes profcrits , 

53 qui avoient fort décrie la nation 
55 auprès des princes de ['Europe, de 
>3 en avoient révélé les myfteres les 
33 plus honteux. Ce qui les avoit 
33 tellement prévenus contre la Mo- 
33 narchie , qu’ils étoient rélolus , à 
33 quelque prix que ce fût , de la ren- 
33 verfer, ou de diminuer fa puiffan- 
33 ce. Que dans de telles cpnjoq- 
33 dures , il n’avoic pas jugé^ qu’il 
3> fût à propos de répondre à ces 
» calomnies , ou de les excufer , de 
33 peur de fe trahir lui-même ; mais 
„ qu’il avoit pris le parti de blâ- 
>3 mer auffi les Solipfes , d’autant 
?o plus que les profcrits eux -mêmes 
33 appuyoient tout ce qu’ils difoient 
» fur l’autorité de Salinus. Que ce- t 
33 pendant il tâcheroit de les juftiher 
33 en répandant dans le public quel- 
33 que écrit anonime.Ilrapportoit en- 
y> fuite les principales accufations 
33 dont on chargeoit les Solipfes , : 

33 qu’ils ne fuivoient aucunes loix 
,3 .humaines ? pas même celles de la 
33 nature $ que tout étoit ‘fournis au 
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» caprice du Monarque; quec’étoit 
33 un prince dont la bouche n’é- 
33 toit jamais d’accord avec le cœur ; 
» qu’il n’avoit ni fermeté , ni jufti*- 
ce ; qu’il accabloit les perfonnes 
33 fages , Sc favorifoit les infolens ; 
33 qu’il mettoit tout#fa gloire à abaif- 
33 fer les hommes de naiffance & de 
33 diftin&ion , & à élever au-deÛus 
33 d’eux ceux de la lie du peuple ; 
33 qifil laiffoit les belles avions fans 
33 récompenfes , & ordonnoit des 
>3 fupplices affreux pour les moindres 
33 fautes ; qu’il n’obfervoit aucune 
» forme de droit dans fes jugemens, 
33 mais qu’il dccidoit au hazard ôc 
33 fans connoiffance de caufe ; qu’il 
>3 n’avoit ni bonne foi ni fincéricé ; 
33 qu’il affuroit ce qu’il avoir nié ; que 
33 loin de punir , il protcgeoit^dc 
33 malheureux délateurs : en un 
33 mot , qu’il éroit moins le roi , que 
33 le tyran de fes peuples ; qu’il pré- 
33 tendoic faire la loi à toutes les 
33 nations ; qu’il ne reconnoiffoit au- 
33 cun mortel au-delfus de lui ; qu’il 
33 afpiroit enfin à la Monarchie uni- 
» verfelle , Sc mettoit tout en ufage , 
43 pour y parvenir. Oh 1 que j’ap- 
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» préhende , s’écrioic Salinus en cet 
endroit, qu’on n’entrevoye le but 
ai de mon voyage , & qu’on ne me 
33 punifiè comme un traître l Mais 
so jufqu’ici je fuis en fûreté*, parce 
33 que je me range du côté de vos 
33 ennemis , & que je me déclare 
33 aufîi contre vous & contre votre 
so monarchie. Ils di'fent encore que 
33 c’eft une injarflice criante de faire 
so fouffrir cruellement des miférables 
33 pendant plufieurs années , fans 
so leur en faire connoître la raifôn , 
» de peur qu’ils ne puilfent échap- 
» per au fupplice par leur innocen- 
3® ce. Quoi de plus indigne ! ajou- 
33 tent-ils,on en éloigne d’autres pour 
3o toujours , des honneurs & des 
3> charges , pour une faute legere 
as qu’une feule parole pouvoit effa- 
» cer. Ce font d’ailleurs des per- 
3» fonnes de mérite* N’importe : ils 
a» ont le malheur de déplaire au Mo- 
» narque & aux fatrapes. C’en eft 
3o allez pour les lailier traîner le 
3» relie de leur vie dans l’obfcurité , 
33 fans qu’ils en puilfent feulement 
30 deviner la raifon. De plus , on 
33 attaque impunément l’honneur & 
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» la réputation de plufieurs , fans 
» aucun foupçon légitime , & on 
3 j leur fait fouifrir toutes fortes d’in- 
» dignités , fans qu’ils aient la libér- 
ai té de prouver leur innocence. 
» Quand elle viendroit enfin à être 
» connue , ils n’en font pas pour 
73 cela plus heureux ; on f# con- 
» tente d’apporter quelque modéra- 
» tion à leurs châtimens. Mais il 
33 faut toujours qu’ils mènent une 
3® vie trille & malhéureufe, fans ef- 
33 pérance d’être jamais abfous ou 
3> dédommagés , ni de recouvrer 
33 leur honneur & leur réputation. 
33 Et tout cela fefait , pourquoi ? de 
33 peur qu’un indigne calomniateur 
33 ne l'oit obligé de fubir la peine du 
33 talion, ou qu’un juge ne reçoive 
» quelque affront de fa précipitation 
>3 & de fon ignorance. Aucun de 
33 ces défordres n’afriveroit , difent- 
33 ils, fi le Monarque fçavoit mettre 
» des bornes à fa puilfance , ou s’il 
» avoit quelque connoilfance du 
» droit humain , & de cette vertu 
,, que les Européens appellent chari- 
,, té ; & que les Solipfes ne connoif* 
„fent pas. Mais ce qui indigne le 
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>, plus les profcrics contre la Mû- 
9, narchie , c’eft que quelque bon 
9 t droit que l’on puiiTe avoir , on 
?, l'oit toujours alluré de perdre fon 
9 1 procès , fous prétexte qu'il ell 
,, honteux à des fupérieurs d’être 
9, contraints de céder à ceux qui leur 
9 1 font «fournis ; de qu’ainfi c’eft un 
,, moindre mal de blelfer la juffcice , 
9, que de les expofer à cette confu- 
9 , fion. Et pour mettre ces malheu- 
„ reux hors d’état de fe plaindre de 
,, l’injuflice qu’on leur fait-, ou de 
„ tirer vanité de leur viétoire, on 
,, les relegue fi loin, qu’on n’êntend 
r> plus jamais parler d’eux, de qu’on 
>> ne fçait s'ils font encore au mon- 
,, de. ils fe plaignent enfin, que la 
,, perpétuité du Monarque efl la 
„ fource de tous ces maux. Qu’a-t-il 
,, à çraiudre , difent-ils P II ne re-- 
,, connoîc aucune puilTance fupé-, 
„ rieure ni fur la terre , ni dans les 
,, deux, de par conféquent rien ne 
„ peut l’empêcher de fe mettre au- 
,, deffus de toutes les loix,dc de les 
„ violer impunément. C’efl à la 
,, faveur de ces reproches , que les 
>$ proferits follicitent fortement tous 
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» les princes d’Europe à reunir leurs 
>> forces , pour anéantir entièrement 
>> la Monarchie , ou pour réprimer 
,, fon orgueil en rellreignant le re- 
,, gne du Monarque à un certain 
,, tems. Ils leur perfuadent qu’ils 
„ en viendront facilement à bout, 
>, s’ils implorent l’autorité du Paper, 
,, ( c’eft ainfi qu’on appelle le pon* 
,, tife de Rome ) 6 c s’ils l’engagent à 
„ faire annoncer l’évangile aux So~ 
„ lipfes , quand ils auront mis le 
„ Monarque à la raifon. Ce feul 
,, motif de religion n’eil que trop 
,, fufHfant , pour faire prendre les 
,, armes au Pape 6 c aux princes de 
ti Y Europe. Je ne doute pas , con-? 
,, tinue Salinus , que les grands de 
,, Rome ne faffent tous leurs efforts , 
„ pour pénétrer mes de (Teins ; & je 
9 , ne puis mettre le myftere à cou-; 
„ vert , qu’en approuvant les plàim . 
„ tes des profcrits, & en louant les t 
,, loix & la difciplinedes Européens. 

,, Elles font tout oppofées aux nô-- 
,, très pour ce qui regarde le gou. 
,, vernement. La plûpart de leur* 
rois fe fuccédent les uns aux au- 
- , très par droit -de naiffaoçe; ils 
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„ font fournis aux loix du royau- 
„ me , & n’entreprennent jamais rien 
,, fans l’avis de leur confeil. D’au- 
,, très font choifis par les peuples , 
„ & ne gouvernent qu’un certain 
,, tems; ou s’ils, font perpétuels , ils 
„ mettent eux-mêmes des bornes à 
,, leur pouvoir , en jurant d’obfer- 
,, ver les loix , & en fe laiffant con- 
j, duire par les confeils de perfon- 
,, nés fages. Il n’y en a pas un , dont 
„ lapuiiTance foit abfolument indé- 
,, pendante & defpotiqué. Le pape 
,, même qui, félon la croyance des 
,, Européens , n’eft fujet à aucune 
,, loi humaine, & ne reconnoît au- 
,, deflus de lui que le Dieu éternel, 
,, dont dl tient fon pouvoir & la 
,, perpétuité de fon liège , ne fait 
r> ordinairement rien , fans avoir 
„ confultéfon fénat. La même cho- 
. ,, fe s’obferve dans les communau- 
„ tés des perfonnes eonfacrées à 
,, Dieu , qu’ils appellent religieux. 
„ On dit que leurs fupérieurs ne 
,, changeoient autrefois , que par la 
,, mort j mais l’expérience ayant fait 
„ connoître les abus de cer ufage , 
,, le Pape ordonna que leur, gou- 
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tt vernemenc feroic limité. Depuis 
„ on n’y a point vu la perpétuité ré- 
yy tablie , parce qu’elle n’efl d’aucu- 
yy ne utilité , & qu’elle eft au con- 
yy traire la fource de bien des dé- 
» fordres. De-là vient , difent-ils , 
y 9 que très-peu de perfonnes fe ren- 
yy dent propres au gouvernement. 
,, Le long régne du Monarque les 
„ rebute , & leur fait perdre l’efpé- 
„ rance d’y parvenir. Souvent les 
,, Monarques abufant de leur pou- 
,, voir , renverfent tout le bon or- 
,, dre, perfécutent ceux qui feroient 
„ les plus capables de leur fuccéder* 
„ & font jouer mille reflbrts , pour 
„ ménager le trône à ceux qui font 
,, conformes à leur caradere , & qui 
,, doivent marcher fur leurs traces. 
„ Au lieu que les Monarques dont le 
y , gouvernement n’efl pas perpétuel, 
„ ayant toujours devant les yeux , 
„ que leur puifTance doit bien tôt 
,, finir r ne négligent rien , pour laif- 
„ fer la république en meilleur état 
,, à leurs fuccelTeurs. Ils comman- 
, r dent avec modération , parce qu’il» 
ty n’oublient pas, qu’ils doivent ren- 
due* dans leur premier Yang,e» 
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t> fortant du trône. C’eft-là l’un*- 
,, que moyen de contenir les Mo- 
,, narques dans leur devoir , de 
,, maintenir la juftice, & d’empêcher 
,, que les mauvais îujets ne fuient 
,, préférés aux bons. Quel renver.-. 

,, fement au contraire , dans une Mo- 
,, narchie, où les hommes de néant 
„ deviennent, peu-à-peu les maîtres f 
,, Quelle confufîon) Les vices & les 
„ vertus dépendent uniquement de 
,, leurs caprices. 

,, Les profcri ts en effet alfurent 
„ qu’ils n’ont été chafiés de la Mo- 
9k narchie , que parce qu’ayant reçu. 

„ de rudes chàcrmens pour des faur 
,, tes très-légeres, ilss’étoient plaint 
,, de l’inju/tice qu’on leur faifoit *». 

,, ce qui étoit un crime capital , par- 
,> ce que toutes, les , fautes écoient. 

„ égales , & qu’on étoit auffi coupa- 
,, ble pour avoir mangé une poire r 
,,que pour avoir donné du pbifon ; 
s, pour avoir tué une mouche, que 
„ pour avoir tué un bœuf, il eil 
„ aile de juger fi de tels abus font 
,, plutôt les effets de l’ignorance , 

,, que d’une domination tyrannique. ' 
„ lis trouvent encore deux grands 
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» inconvéniens dans la perpétuité 
„ du Monarque. Le premier eü: fa 
, f vieillefle,quiaflfoiblilTant fon corps 
„ & fon efpric , expofe la républi- 
„ que à un renverfement général , 
„ parce qu’alors elle n’efi: plus gou- 
,, vernée par aucune autorité luffi- 
,, fante , & qu’elle ne fe foutient plus, 
„ que fur des confeils foibles & im- 
,, puilfans. L’autre inconvénient , 
,, qui efb bien plus confidérable , 
„ confifte en ce que , fi quelque dé- 
„ fordre s’eft accru & fortifié fous le 
„ long régné d’un Monarque, il efl 
„ prefque impolfible qu’aucun de 
,, fes fuccelïeurs y remédie , 6c ra- 
„ mène les chofes à leuT première 
,, perfection , puifqu’il faut plufieurs 
„ années pour corriger les abus 
„ d’un fiécle. Il n’en eft pas de mê- 
„ me dans lés gouvernemens limités. 
,, Quelque imparfait, quelque déré- 
„ glé que foit un magiftrat , il ne 
„ fçauroit apporter tant de trouble 
„ & de dérangement dans un état , 
„ que la fage conduite d’un ou 
„ deux fuccelïeurs ne puille le ré- 
,, tablir. Comme on n’avoit rien , 
„ dit Salinus , à oppofer à des motifs 
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, fi puiflans, pour la défenfe de la 
Monarchie des Solipfer , quelques- 
, uns fe rejettérenc fur la brigue. Ils- 
trouvoient que c’écoic un grand 
bien de l’empêcher , ce qui ne fe 
pouvait faire dans les gouverne- 
, mens de peu de durée , oîi les 
, concurrens pleins d’eux -mêmes 
& de leur propre mérite , ne par- 
viennent au trône qu’à force 
d’artifice & de pratiques fecr eû- 
tes. Que tous ces concurrens 
étoient dans un royaume autant de 
maîtres, qui ne pouvorent fefouf- 
frir les uns les autres. Mais les 
profcrits répondirent qu’on poui* 
voit par la rigueur des loix arrê* 
ter la cabale , & punir ceux qui 
feroient convaincus de l’avoir fait 
agir! Qu’après tout , elfe n’étoit 
pas plus pernicieufe à un état ,, 
qu’une domination abfolue de 
continuelle; que dans celle-ci à la 
vérité , les compétiteurs fe cal- 
moient de fe foumettoient au nou- 
veau magiftrat , après fon élec- 
tion : mais qu’à la fin fon trop 
long gouvernement les rebutoit,, 
de les indifpofoit contre lui,, parce 
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,, qu’il faifoit languir leurs efpéran- 
,,.ces. Ils. font perfuadés au con- 
„ traire , qu’il efl avantageux que 
f , plufieurs perfonnes prétendenc à 
„ la fouveraineté , pourvu qu’elles 
,, le faflent avec modération. Par- là, 
„ difent-ils , on reconnoît qu’il y a 
,, plus d’un fujet capable de gou- 
,, verner } ce qui bien loin d’être 
,, pernicieux à une Monarchie, ne 
,, peut que lui faire honneur ; au lieu 
„ que dans les autres on. eft obligé 
,, de voir fon fort, & celui de tou- 
„ te la république, entre les mains 
,, d’un malheureux & d’un homme 
„ de néant , fans mérite & fans lit- 
„ mieres. “ Voilà à peu près ce que 
contenoient les lettres de Salinus f ft- 
gnées & approuvées par fes compa- 
gnons. Après que le Monarque en 
eut fait la le&tire , les fatrapes de- 
meurèrent tout interdits, ne fçachant 
à quoi fe réfoudre. Ils appréhen- 
doient fur-tout, que le Pape n’eût 
découvert le piège que le Monar- 
que lui avoit tendu , pour fe rendrez 
maître de fes états , & qu’il n’eût 
engagé tous les princes de 1* Europe 
à prendre les armes , pour accabler 
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la Monarchie. Ceft pourquoi ils fo- 
rent d’avis qu’on indiquât une af- 
femblée générale , dans laquelle ils 
délibéreroient mûrement fur les me- 
fures qu’ils dévoient prendre pour 
détourner cet orage. Il y en eut 
quelques-uns qui crurent que Sa - 
linus avoit de mauvais deflêins , en 
s’infinuant , comme il faifoit , dans 
Tefpritdes Européens; & que quand 
il feroit une fois revêtu de la pour- 
pre , il pourroit bien fe déclarer le 
premier & le plus cruel ennemi de 
la Monarchie. 

(i) Pendant ce tems-là le Monar- 
que & les fatrapes firent venir fe- 
cretement les (a) Centonates , qu’ils 
n’avoient pas retenus fans deflein. 
Ils les engagèrent par toutes fortes 
de promettes à faire partir pour 
l’Europe quelques-uns de leurs com- 
pagnons , qui fçùflfent adroitemetft 
pénétrer les fentimens des princes, 
les détourner par la crainte de leurs 
divinités, de ce qu’ils voudroienc 
entreprendre contre la Monarchie , 
■& détruire leurs préventions contre 
les Solipfes. Que s’ils en venoient à 
bouc ils leur donner oient un rang 
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dans la Monarchie , & leur allure- 
rôient un établiflement fixe avec 
plein pouvoir d’exercer leur religion 
& de faire tout ce qu’ils voudroienr. 
Une telle propoficion fit plaifir aux 
Centonates : ils témoignèrent qu’ils 
étoient prêts de leur rendre ce fer- 
vice. Nous faifons notre affaire , di- 
rent-ils, d'apaifer les Européens , & 
de vous lej rendre favorables. Per - 
fonne n» poffede mieux que nous , ' 
l'art de ménauer les acccmmodemens , 
& ce n'eft pas d’aujourd'hui que 
nous en avons fait l'épreuve. Nous 
avons toujours en main des confeils 
& des rai fais pour tourner les ef- 
' prit s comme il nous plaît , fans qu'on 
nous foùpçonne de fourberie. Notre 
habit nous met à couvert de ce foup - 
çon -, quelque mauvaifes intentions 
que nous puiffons avoir. Les Eu- 
ropéens d'ailleurs font trop éloignés , 
& leur armée ne pourvoit jamais par- 
venir jufqu'ici y à moins que par le 
fecours de quelque enchantement , ils 
ne la fiffént traverfer dans les airs. Pré- 
cautïonne\-vous plutôt contre vos voi- 
jîns. Il ejl à craindre qu’ils ne fe réunif- 
fent pour vous attaquer, à la folliciu % 
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t ion des Européens, qui aiment mien# 
tourner leurs armes les uns contre lef 
autres , que de les porter contre des peu- 
ples éloignés ,avec beaucoup de dépenfes' 
& de fatigue. 

Après cette réponfe des Centona - 
tes , on donna , pour ceux qui dé- 
voient partir , un grand nombre de 
livres qui contenoienc les belles 
a&ions des Solipfes , depuis le com- 
mencement de leur Monarchie, & 
qui étoient remplis des éloges les 
plus magnifiques. C’étoit pour difi- 
tribuer aux princes & aux grands 
d’Europe , afin de les détromper 3 c 
de leur faire connoître que les Solip- • 
fes ne méritoient rien moins que d’a- 
voir des ennemis. On ordonna aufii 
aux Centonates de confirmer la mê- 
me chofe , & d’appuyer tout ce qui 
étoit écrit dans ces livres. Mais pafi- 
fons à ce qui regarde la propagation 
de la Monarchie. 
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RE M A R Q U ES. 

L’Auteur a ramaffé dans'ces lettres fuppCN 
fées tous les défauts & les déréglemens de 
la Société. C’eft une efpece de récapitula- 
tion de tout ce qui a été dit dans les chapi- 
tres préccdens. 11 veut auflî faire compren- 
dre que les Jéfuites étoient fort décriés de 
fon tems > que tout le monde connoifloit 
leurs défordres , & qu’on demandoic ouver- 
tement la réforme de la Société. Une plut 
longue explication feroit inutile. 

(i) Nous avons vûdans le chapitre pré- 
cédent , que les Capucins font retenus dan* 
la Monarchie pour des raifons que l’auteur 
promet d’expliquer ici. Je ne trouve pa» 
dans les hilloires , que les Jéfuites fe foienc 
fervi des Capucins pour rétablir leur réputa- 
tion dans la Chine & dans le Japon. Mais il 
eft certain, & tout le monde fçait,auej?en- 
dant long-tems les Capucins fe l'ont tait gloi- 
re en Europe , d’être les fidèles exécuteur* 
de leurs volontés , & de leur confacrer leurs 
fervices. Le * nom qu’on leur a donné pour * Valet* 
ce fujet, efl en quelque façon pafie«en pro- depied de* 
verbe. Ainfi il n’ell pas étonnant que dans Jéfuites. 
des circonftances fàcneufes , où les Jéfuites 
fe font fouvçnt expofés à la haine publique, 
ils aient chargé ces bonsperes de les difcul- 
per , de faire leur apologie , & de débiter 
des livres en leur faveur, en un mot de faire 
jouer tous les refTorts pofübles , pour effacer 
les imprefSons défavantageufes que le pu- 
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blic avoir conçues contre la Société. Je m f en 
tiendrai à un exemple qui n’eft pas fort an- 
cien. C’eft un Capucin nommé le P. Timo- 
thée delà Flèche , à préfent Evêque de Ba- 
bilone , qui porta à Rome par ordre du P. Tet- 
f ier » l’acceptation de la Conjlitution par les 
40 Evêques de l’aflemblés. C’efI pour cela 
qu’on a appcllé ce pere le courier de la Con • 
finition. . 


CHAPITRE XVIII. 

Les Mariages des S 0 l 1 ps es , ô» 
V éducation de leurs enfans. 

L Es Solipfes ont autant de femmes 
qu’ils en peuvent nourir. Ils ne 
les prennent pas ordinairement jeu- 
nes^, mais dans un âge mûr & for- 
mé, 6c plus fouvent dans un âge 
décrépit. Ce qui eft digne d’admira- 
tion , c’eft que celles-ci font les plus 
fécondes : rarement elles avortent r 
elles produifent au contraire d’au- 
tant plus , qu’elles approchent da- 
vantage de leur dernier jour. Toutes 
ces femmes ne conçoivent point d’u- 
ne maniéré naturelle & ordinaire , 
mais par la vertu d’une parole ou 
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d’un fouffle. Et bien differentes du 
reftedes femmes, elles enfantent par 
la main. Elles peuvent auffi avoir 
plus d’un mari : mais pour lors, el- 
les font moins fécondes, & leur fruit; 
eft moins agréable. Le terme de 
leur accouchement n’ell pas réglé : 
les unes plutôt , les autres plus tard. 
Quelquefois elles confervent leur 
fruit plus long-tems que les élé- 
phans. Elles font d’autant plus ai- 
mées de leurs maris, qu’elles accou- 
chent plus promptement , 8c plus 
fouvent , 8c qu’elles leur donnent 
plus d’enfans à la fois : 8c ceux qui 
l'ont les fruits d’une extrême vieillef- 
Je , font les plus agréables 8c les plus 
Jieureux. (i) Quand ces enfans font 
venus au monde , félon la loi des 
Solipfes , ce ne font pas les femmes , 
mais les maris qui les alaitent, & les 
nourriffent jufqu’à l’âge de douze 
ans. Pour lors ils en donnent le foin 
à d’autres, fans fortir du lieu oh ils 
font , 8c quand ils ont atteint l’âge 
viril , ils les reprennent en payant 
ceux qui les ont élevés, 8c les obli- 
gent de vivre chez eux , pour leur 
apporter du foulagemenç 8c de U 













DES SOLIPSES. Ch.XVIII. 13f 

îniere jeunefle, Ils leur donnent une 
nouvelle éducation , & les forment 
fi bien félon leurs coutumes & leurs 
maximes, qu’ils lemblent avoir pris 
naiflance parmi eux. On les croiroic 
léchés par des ours , s’ils n’avoienc 
pas été pris déjà tout élevés. Car 
les émilfaires qui ont cette charge , 
s’attachent fur-tout à faire leurs vols 
avec choix, & à ne pas jetter les 
yeux fur des enfans de balle extrac- 
tion , à moins qu’ils n’ayent lieu de 
croire #que leur caraftere , ou la 
fortune les élevera quelque jour. Il 
faut avouer que cette politique eÆ 
toute divine , pour perpétuer & 
pour étendre la Monarchie , fans au- 
cun rifque; car ils font confentir les 
peuples voifins à ces enlevemens par 
des traités. Et ce qui eft admira- 
ble , c’eft que quand ils tiennent les 
enfans des grands , ils exercent un 
empire abfolu fur leurs parens & fur 
tous leurs alliés. Enforte qu’en ga- 
gnant ainfi les familles , ils viennent 
bien-tôt à bout de fe rendre maîtres 
des villes & des proyinces. Audi le 
Monarque fait-il gloire de fa puif- 
f^nce , fur- tout en ce qu’il a à foa 


1)6 LA MONARCHIE 

fervice plus de cent mille enfans des 
nations étrangères , qui lui font dé- 
voués fans réferve , 6c que par leur 
moyen il voit tout l’Univers fournis 
à fa domination. 

J’ai appris autrefois , qu’un certain 
Afiatique s’étoit plaint hautement 
qu’on épuifoit les plus nobles famil- 
les, 6c qu’on enlevoit tous les ans 
plus de dix mille jeunes hommes , 
pour leur faire palier le relie de leur 
vie dans Pôiliveté 6c dans le chagrin, 
en forçant leur inclination * tandis 
qu’ils étoient deftinés par leur naif- 
fance & leurs belles qualités , à être 
l’appui 6c l’ornement de leur patrie. 
Bien loin que fes plaintes ayent pro- 
duit quelque effet, il fut auffi-tôt dé- 
pouillé du gouvernement d’une pro- 
vince qu’il venoit de recevoir , Sc 
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quelque tems après il fut relégué e* 
Afrique, 


RE-, 
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REMARQUES. 

« 

% 

Voici un chapitre bien myllérieux. Ce» 
mariages, ces femmes, ces enfans ne peu- 
vent pas s'entendre à la lettre. Il y a un 
fens caché > qu’il n’eft pas aifé de décou- 
vrir d^bsrd. J’efpe're cependant que mes 
conjeâures ne paroîtront pas déraifonna- 
blcs. Après tout »c’eft une énigme que 
Melchior Inchofer donne à deviner au pu- 
blic. Chacun eft libre de donner fon ex- 
plication. Voici la mienne. 

Les mariages des Jéfuites font les e'troi- 
tes liaifons qu’ils ont avec les dévotes , 8c 
fur- tout avec les riches veuves par le 
moyen de la confeffîon , & de la direc- 
tion. Leurs femmes font ces mêmes dévo- 
tes , & leurs enfans font l’argent 8c les pré- 
fens qu’ils en tirent. Tout le relie de l’énig- 
me s’accommode parfaitement avec cette 
explication. Les Jéfuites ont autant de fem- 
mes qu’ils en peuvent nourrir , c’ell-à- 
dire> qu’ils font tomber dans leurs piège» 
tout autant de riches veuves qu’ils en 
peuvent trouver, parce que leur avarice 
eft infatiable. Us ne s’adreflent pas à celles 
qui font trop jeunes , parce qu’elles fe- * 
roienc moins difpofée6 à goûter leurs dif- 
cour^ 8c leurs maximes , 8c parce qu’ils ne 
pourroient pas efpérer de les détourner 
des fécondés noces. Mais quand une ri- 
che veuve cft avancée en âge , ils mec- 


» 
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tenc tout en ufage pour fe Ja rendre favo- 
rable • ils la viiitcnt afliduement , îlsl’en- 
chamént par leurs beaux difcours , ils tâ- 
chent d’éteindre en elle ie refte de la- 
mour qu’elle pourroit encore avoir pour 
le monde, & l’obligent à taire vœu de 
•chafteré. Us lui représentent avec beau- 
coup d’énergie le mérite de l’aumône, ns 
lui expofent adroitement les befoin* de 
la Société , & font fi bien par leu*? arti- 
fices , qu’ils l’engagtnt inlenfiblement a 
diipofer de Tes biens en leur faveur. Plus 
ces veuves font âgées, pius il ek ailé aux 
J é fuites de les tromper-, & d’auuier de 
leur toiblefle. C’eft ce qui fait dire a Mel- 
chior , qu’elles font d’autant plus fécondés 
qu’elles approchent davantage de leur der- 


nier jour. . , 

Elles peuvent avoir plus d un mari, 
c’eft- à-dire , qu’il arrive quelquefois que 
ces Vînmes font part d’une partie de leurs 
biens à d’autres religieux ; ce qui ne plaît 
pas aux Jéfuites : aufii font-ils tout leur 
pofiible pour les en détourner , & pour 
être fculs favorifés de leurs largefles , en 
leur infpirant beaucoup de mépris pour 
ce qui n’tft pas Jéfuitc , 6c çn leur inter Ji- 
fant, s’ils peuvent, tout commerce avec 
les autres religieux. 

. Leurs artifices n’ont pas toujours un 
fuccès auflï prompt qu’ils fouhaiteruiem, 
Ils ont feuvent bien des obftacles à Sur- 
monter , avant que de parvenir à leurs fins. 
Les affaires 6c les différens caractères de 
ces veuves fonc naître mille difficultés | 
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qui demandent beaucoup de tems 6c de 
précautions. Les unes le laide t gagner 
plutôt , les autres plus tard. Mais a force 
de ménagemens > d’afliduicés 6c de beaux 
difccurs > les Jéfuites viennent à bout de 
leur delfein. C’eiLce qui fait dire ici , que 
le terme ce leur accouchement n’eii pas 
réglé, 3c qu’elles conie venc quelquefois 
leur fruit plus long-rems que es cl é— 
phans , qui ne mettent bas qu’au bout de 
dix ans. 

(i) Ce que l’auteur dit ici des enfans 
des Sclipfes , ne peut plus convenir ni aux 
préfens , ni aux biens de ces veuves. Il 
veut parler effe&ivciftcnt des enfans qu’el- 
les peuvent avoir, quand les Jéfliices for- 
ment le deffein de s’emparer de leurs ri- 
chefles. Voici l’explication que j’y don- 
ne. 

Pour fa rendre maîtres de tous les biens 
de la mere , il efl de leur intérêt de met- 
tre les enfans hors d’état de demander ce 
qui leur eft légitimement dû. C’e 1 pour- 
quoi , fi elles ont des garçons, ils les font 
venir de bonne heure dans leurs colleges. 
Ils n’épargnent rien pour leur éducation : 
ils leur donnent des précepteurs de con- 
fiance Sç propres à féconder leurs delTeins ; 
ils les comblent de carefies 6c de petits 
préfens > 6c ils leur font naîrre infenfî- 
blement le défit d’enrrer dans la .Société , 
& de renoncer par-là à leur patrimoine. 

Pour ce qui eft des filles, fi elles font 
jeunes , ils .obligent ces veuves de les 
mettre au couvent , afin qu’elles en pron- 

L z 
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nent l’efprit ; & que n’ayant aucune con* 
noifîance du monde , elles y renoncent 
avec moins de peine. Si elles font dans 
un âge formé , ils perfuadent aux mere? 
de les traiter durement , de leur faire ut» 
crime des moindres bagatelles , de leu» 
refufer les ajaftemens qui conviennent 
aux jeunes perfonnes » parce que ces mau- 
vais traitemens ne manqueront pas de les 
rebuter & de leur faire prendre la réfolu- 
tion d’embraifer l’état religieux , pour fe 
fouflraire à la mauvaise humeur de leur 
mere. C’èît en ce fens que Melchior die 
qu’on les marie dans leur tendre jeunefle 
fans leur donner de dot , 5c que les Jé- 
fuites au contraire la reçoivent de ceux 
qui les époufent , puifqu’ils profitent des 
biens qù’on leur auroit donnés , fi elles 
avoi.ent pris un écabliflement dans le 
monde. 

(z) Outre Ie$ enfàns des riches veuves 
que les Jéfuites n’attirent parmi eux que 
pour fatisfaire leur avarice , ils fe croyenc 
encore en droit d’enlever de gré ou de 
force tous les jeunes gens qu’ils jugent 
capables defoutenir l’honneur de leur So- 
ciété par les belles qualités-de leur efpric , 
Ou par les avantages de lenr naiiîànce. 
On voit dans la fuite de ce chapitre & dans 
le fuivant, de quelle utilité leur eft une 
telle maxime fur-tout à l’égard des jeunes 
gens de qualités. 11 y a une infinité d’exem- 
ple^ de ces fortes . d’enlevemens ; mais je 
me contenterai d’en rapporter içi un des 
plus remarquables. 
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Pierre Aircvult , Lieutenant criminel au 

S réfidial d'Angers , avoic un fils nommé 
lené Airault > qui naquit en Il le 

donna à inftruire aux Jéfuites. Comme ce 
fils étroit fon aine, & que d’ailleurs il avoic 
un efprit fort vif» beaucoup de mémoire , 
& pîufiours qualités aimables , il pria crès- 
inflamment le provincial des Jéfuites & 
le re&eur du collège de Clermont > lorf- 
qu’il leur mit cet enfant entre les mains, 
qu’on ne le follicitât en aucune manière à 
entrer dans leur religion. Il leur dit qu’il 
avoir d’autres enfans à confacrer à l’égli- 
fe , mais qu’il dellinoit celui-là à remplir 
fa charge , & qu’il en vouloir faire le fou- 
rien de fa famille. On lui promit tout ce 

3 u’il voulut. Néanmoins les grands talens 
e ce jeune homme firent fuuhaiier aux 
Jéfuites d’avoir un fujet de cette impor- 
tance dans leur Société > de forte qu’après 
qu’il eut étudié deux années en rhetori- 
que fous le P, Sirmond , ils lut donnèrent 
l’habit de leur ordre en 158 6. 

Son pere, fans l’avis duquel cela s’é- 
toit éxécuté fait beaucoup de bruit. Il 
les accufe de plagiat » & les tomme de lui 
fendre fon enfant. Ils repondent qu’ils ne 
fçaven* ce qu’il cil devenu* Airault ob- 
tient un arrêt du Parlement , qui ordonne 
aux Jéfuites du collège de Clermont de 
ne point recevoir dans leur ordre René 
Airault , & de notifier aux autres collé- - 
ges cette défenfe. On n’obéit pas à cet 
arrêt. Ou tranfporte le jeune homme de 
lieu en lieu» On lui change le nom. On 
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l’envoye en Lorraine , en Allemagne , éft 
Laie. Henri lil. lait agir auprès du Pape 
fèn 'ambafladeur , de le protecteur de lès 
afhiies. Airault en écrit à fa Sainteté'. Le 
Pape fe tait montrer le rôie de tous les 
J élu tes du monde. René Airauh revêtu 
d’un autre nom, ne paroît poinedans ce 
rôle. 

1 iois ans de peines & de recherches 
n’ayaiu rien p’oduic, le pererecourt à fa 
plume , fait un litre de la puijànce parer - 
relie, 6c Pad- elle à René ion ftL. René y 
fir une répon:c. Mais les fupéneuis ne 
trouvèrent pas â propos de la publier. On 
aima mieux qüe RiJieome , provincial des 
Jciuires e Paris, léf.tàt l’ouvrage de 
Pierre Airauh. Enfin René ayant profèiTé 
la phiMoph e de la théologie dans piu- 
lieurs endroits, & après avoir pofe'jc les 
plus be les charges de la Société , mou- 
rut à la Flèche en 1644. Son pere par 
acL' palîe devant- Notaire d< rémoins , ie 
priva de fa bénédictin l’an Mais il 

ne perfévéra pas dans fa colore juiqu’à la 
mort ; car on trouva parmi les papiers un 
écrit ©ù il lui donnoic fa bénéaiéhon. 
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CHAPITRE XIX. 

Les revenus de Solipses. 

L Eurs richefiès font diflri buées 
vec un artifice admirable. (1) 
Il n’y a que les garni Ions des vil- 
les Sc les troupes qu’on mène en ex- 
pédition , qui puitl'e compter fur 
une paye fixe & afîïgnée fur les têr- 
res. Les autres n’ont aucuns reve- 
nus , ni- aucuns fonds afiurés pouf 
Vivre. (2) Ils n’ont point de mines 
d’or ni d'argent. Ils ne font aucuri 
commerce ni aucun trafic de mar- 
chandifes. Cependant ils ne biffent 
pas de pofiéder des richelTes immen- 
îes. Us font les dépenfes les plus 
fomptueules, & ils employeur leur 
fuperflu à élever de tous côtés des 
édifices magnifiques. Une abondan- 
ce de biens fi étonnante vient uni- 
quement des largefifes & des préfens 
que leur font les princes & les peu- 
ples voifins. Leur libéralité eft pour 
eux un revenu* fi prodigieux , & ea 
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même-tems fi afluré, que l’étenduS 
des richefles qu’ils en tirent, efi: la 
feule chofe dont ils ne foient point 
certains. C’eft ce qui fait que les 
Monarques & les facrapes fe glori- 
fient fur toutes chofes de dilpofer 
abfolument des biçns de ceux dont 
ils ont enlevé les enfans , & de les 
voir eux- mêmes aufiî fournis à leur 
puifiance , que s’ils étoient leurs fu- 
jets, fans qü’il leur en coûte aucun 
foin ni aucune peine , pour les tenir 
dans un tel efclavage. Car de tous 
ceux qui ont leurs enfans au. fervice 
du Monarque > il n’y en a pas un , 
qui pour leur procurer un traite- 
ment honnête, ne fût prêt de répan- 
dre fon fang , s’il étoit néceflaire. 
Quelle apparence y a-t-il , qu’ils ne 
facrifient pas pour le même fujet 
leurs biens & leurs revenus r G’efi; un 
moyen afiuré de les mettre en cré- 
dit , & de les faire parvenir aux 
charges : quelque indignes qu’ils 
en puiflènt être, la faveur du Monar- 
que fupplée à tous leurs défauts* 

Ce n’efl: pas to.ut, la même raifon 
qui rend les parens & les alliés tri- 
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butaises du Monarque, les oblige 
encore à faire leur teflament en l’a 
faveur. Ainfi le pouvoir qu’il a fur 
eux, ne finit pas même après leur 
mort. II hérite de tous leurs biens!, 
moins par la loi du teftament, que 
par le droit de confifcation ( que les 
Européens appellent de dépouilles ) 
parce qu’il porte le titre de Seigneur 
Souverain. Cependant fur quelque 
droit qu’il foit appuyé, il ne laifie 
pas de donner des marques de re- 
connoififance , en faifant expédier des 
lettres de bourgeoilie à la famille 
de ceux qui meurent. Il leur don- 
ne encore , par un privilège parti- 
culier aux Solipfes , un paffeport , 
pour entrer dans le féjourdes Dieux 
après leur mort. Quelquefois il les 
honore d’une apothéofe. 
v En un mot , la Monarchie poflfé- 
de la plus grande partie de tout 
l’or , de toutes les pierres précieufes 
que le gange , le tage & les autres 
fleuves roulent dans leur fable , de 
toutes les richeflfes & de toutes les 
drogues , qu’on tire des montagnes 
& des entrailles de la terre avec 
tant de fatigue & de danger. EU® 

Ls 
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eft elle feule plus riche que tous les- 
royaumes de la terre. Le princi- 
pal foin des gouverneurs de provin- 
ces , fi cependant ce n’eft point l’u- 
nique, eft que rien ne fc perde, <5c 
qu’ils pu i lient repréfenter toutes fes 
richeft'es en bon état. Elles font 
divilées en quatre parties. La .pre- 
mière eft deltinée pour le trélof 
royal, la fécondé pour la phar- 
macie publique, la troifiéme pour la 
rnorjnoye ; & la quatrième eft: en- 
voyée par préfens aux princes voi- 
lins , qui fe tiennent fort heureux 
d’une telle faveur , parce qu’il eft rare 
que les Solipfes faiîent paroîtreleur 
libéralité. La nature & le prix des 
préfens qu’ils leur font, les mettent 
dans l’obligation de leseftimer & de 
leur erre redevables. Ils conliftenten 
préfer vati fs propres à prolonger la 
vie. Mais c'eft un appas qu’ils leur 
tendent. Ces princes perfuadés 
qu’ils leur doivent la vie , & ne vou- 
lant pas payer un li grand bienfait 
d’ingratitude , le payent peu à peu 
de leur liberté. Ils s'imaginent qu’on 
jouit d’un bonheur parfait fous la 
domination du Monarque. Ils voyent 
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toutes les richeiïes étrangères qu’il 
pofféde , avec plus d’admiration 
que la Reine de Saba ne vit jamais 
celles de Salomon , & ils lui donnent 
leur or & leur argent pour ce qu’ils 
en reçoivent. 

Mais comme la vigilance des pa- 
ïens & la fermeté des princes peu- 
vent enfin faire tarir la fource de’ 
tous ces préfens , il feroit bien plus 
à' propos que leurs biens confiitaf- 
fent en fonds *<5c en revenus aiTurés. 

C’étoit le fentiment de (a) Brotacan (æ) Igna- 
le premier de leurs Monarques. Sa 1°*°* 
prudence lui avoic fait prévoir que 11, 
les Solipfes pourroient quelque jour 
devenir odieux aux peuples voifins 
par leur déréglement, ou que d’au- 
tres, foucenus par l'eur mérite 6c la' 
faveur , pourroient s’élever au-def- 
fus d’eux , & les faire tomber dans . 
le mépris,: Les fucce (leurs de ce 
prudent légillateur fe font trouvés 
depuis dans des conjonétures , où 
ils ont reconnu la nécefiité d’une 11 
f\ge précaution*. Les princes voi- 
fins même les ont follicités plus d’n* • 
ne fois de la prendre, (bit qu’ils ai— 
maüent les Solipfes , fuit qu’ils les ‘ 

L 6 
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craigniffent , foit enfin que les $olip~ 
fes leur fufient à charge pour les 
femmes immenfes qu’ils exigeoient 
d’eux , en reconnoiflànce de leurs 
préfens. Mais ces Monarques ar- 
rogans & pleins d’eux-mêmes , bien, 
loin de fe rendre à leurs inftances , 
ont toujours fait vanité d’une conL. 
tance déraifonnable , Sc n’ont ja- 
mais voulu forcir- de leur obftina- 
tîon: Ce qpi n’a pas fait peu de cha- 
grin à plufieurs füjets bien fenfés ^ 
qui auroient fouhaité de fe confor- 
mer aux coutumes des autres hom- 

» 

mes, & qui s’ennuyoienc des tra- 
vaux qu’il leur falloit efluyer-, pour 
accumuler des richeffes , dont le 
Monarque & les fatrapes feuls. 
avoient la jouilîànce. 


• REMARQUES. 

(r) Il n’y a que les- Jéfuites qui font danr 
les collèges , & ceux- qu’on envoyé en 
million , qui puifleHt jouir de certa ns re- 
venus aflurés. U n*éft pas permis aux mai- 
fons profefles d’avoir aucuns biens en fond. 
Elles ne doivent fu b lifter que d’aumônes.. 
Mais on fçait que ces aumônes né leur 
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manquent pas» Scqu’iln’y a point de ref* 
forts qu’ils ne faflent jouer pour s’enrichit 
aux dépens de tout le monde. 

( 2 ) 11 eft vrai que les Jéfuites ne tra- 
fiquent pas publiquement en ^Europe » à 
moins que ce ne foie dans, le Portugal ; 
mais il eft certain qu’ils tiennent dans les 
Indes un commerce ouvert* de fucre , de 
perles , de diamans & de nègres. 

( 3 > Grégoire XIII. permit aux Jéfuites 
en d’exercer la médecine , l’apo- 

tiquairerie & la chirurgie , & défendit à 
tout médecin ou chirurgien de leur en 
difputer l’exercice. L’intention de ce pa- 
pe , en leur accordant de tels privilèges y 
étoit qu’ils fecourufient les pauvres mala- 
des par le moyen de ces connoiffances. 
Mai6 ils s’en • fervent au contraire pour 
engager les grands à leur faire part de 
leurs richefles , par don ou par teftament 
comme l’explique Melchior » ou pour ga- 
gner les bonnes grâces des princes qui 
ne leur font pas tout- à-fait favorables. Je- 
pourrais en citer un exemple fameux , mais 
il èft fi récent & fi public ? qu’il n’y a per- 
fonne qui l’ignore» 


CHAPITRE XX. 

-\ * 

La Guerre des So li p s es.- ' 

»( i ) "ï E ne # parlerai point ici dff 
ü ces vieilles fables qu’ils 
débitent dans les places «5c les car- 
refours , 6c qu’ils répètent tant de 
fois dans leurs annales , au fujet. 
de leurs guerres ; par exemple r 
qüe dans le combat des géants , les 
Dieux ne furent fecourus que par 
les Solipfes fous la conduite de ce 
[a) Lopius Bumnanis , qui aida le 
Créateur , quand il donna l’être h 
toutes les créatures , 6c qui lui tra- 
ça le plan de l’Univers : que les 
géants ayant été contraints de 
prendre la fuite répandirent - dans 
les campagnes célëltes tout l’or 
qu’ils avoient enlevé aux Dieux. 
Que les étoiles qui brillent pendant 
la nuit, 6c dont la lumière efl uti- 
le aux mortels , ne font autre cho- 
fe que cet or parfemé ; que ces 
géants enfin furent précipités dans 
l’océan au-delà du détroit d’Her- 
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cule, à la réferve du vieillard Bul^e- 
gug qui portoit l’étendart , & qui 
fe mit lui-même hors d’état de for- 
tir du ciel inférieur. Car fon grand 
âge , & la pefanteur de fon corps 
ne lui ayant pas permis de courir 
auffi fort que les autres, il voulue* 
fe faire paffage par une ouverture. 
Mais celle qu’il fit n’étant point af- 
. fez grande , il n’y eut pas plutôt 
paffé la tête , que l’ouverture fe re- 
ferma , & qu’il demeura pris par le 
cou. OeA pourquoi les Solipfes fou- 
tiennent que la face de la lune dans 
fon plein , n’eft autre chofe que le 
» vifage de Bulçcgug , qui regarde 
fur la terre , & qui implore inu- 
tilement le leçon rs de fes compa- 
gnons : que les efiorts continuels , 
qu’il fait en fe retournant de côté 
& d’autre, pour fe débarralTer, pro- 
, duifent les différons quartiers de la 
lune : que les fpeêhicles horribles 
qu’elle nous donne quelquefois dans 
fes éclipfes ou autrement , font les 
effets de ce que fouffre Bulçegug , 
quand ceux’qui le gardent lui don- 
nent les étrivieres , & que c’eA lui 
qui caufe les vents, les pluyes, les 
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ment VIII. 
fouveraiii^ 
pontife. 

XcJ La Ro- 
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nuages noirs , le tonnerre , la fbir~ 
dre 6c la grêle toutes les fois qu’il 
fait de l’eau , ou qu’il fouffle , ou qu’il 
refpire, ou qu’il fe décharge le ven- 
tre. Leurs annales contiennent une 
infinité d’autres hiftoires de cette 
'nature , non-feulement de ce qu’ils 
ont fait dans l’antiquité la plus recu- 
lée, mais encore dans le milieu des 
tems , 6c depuis let-ablifTement de 
leur Monarchie. Je leur lailTe le foin 
de nous en inltruire. Pour moi je me 
contenterai de rapporter ici en peu 
de mots. 6c avec ordre, les guerres 
qu’ils ont entreprifes de mon tems , 
pendant l’efpace, de quarante-cinq 
ans ou environ. 

( 2 ) L’orgueil donna lieu à la pre- 
mière. (a) Avidius Cluviur ayant 
trouvé la monarchie augmentée pat 
la fageffe de fes p-rédécelfeurs , vou- 
lut s’élever davantage , 6c fignaler 
fon régne en refufant de fe recon- 
noître' redevable au puiffant prince 
de Sottirobufe -, nommé (b) Sumona * 
clefte , qui lui avoit donné la provin* 
ce de (c) Morandk. Ce" prince in- 
digné de fa témérité 6c de fon in- 
gratitude , réloluc de. le dépouiller 
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par les armes , de fa puiflànce, & 
de le releguer dans la Marbore'e , à 
la fol licitation de Seijmrimandorne 
fecrétaire d’état. Avidius Cluvius 
auroit eu beau fe prévaloir de fes 
droits , & repréfenter fon extrême 
vieilleiïe : toutes ces raifons euflenc 
été inutiles , fi la mort n’eut enlevé- 
Sumonaclefle dans le fort de la guer- 
re. Alors l’armée des Solipfes revint 
triomphante , fe glorifiant par tout 
d’avoir remporté une viéfoire en- 
tiape , & d’avoir tué le (a)' prince ( a ) Le fou* 
’ de Sottirobufe dans une bataille. verampon* 
« Cet heureux fuccès leur ayant 
i enflé le courage , ils excitèrent peu 
après de nouveaux troubles dans le 
royaume (3) des ( b ) Tofénéviens : (b) Les 

ils s’en feroient rendu maîtres , fi Vénitiens, 
ces peuples ne fe fuflfent tenus fur 
leurs gardes , ou que le Général des 
Solipfes ne les eût abandonnés fur te 
point d’une bataille. Les Toféné- 
viens profitant d’une occafion fi fa- 
vorable y les environnèrent , & les 
taiflérent en pièces , à la réferve 
d’un très-petit nombre qui demanda 
quartier. Après cette vi&oire , ils 
* cJiaJÛférent tous ceux qui étoieut dans * 

% V. 
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leur royaume , 6c leur défendirent? 
d’y avoir jamais dans la luire aucun 
' commerce. Getce guerre coûta ex- 

trêmement cher au Monarque Vi- 
bofnat ; 6c le fuccès en fut d’autant 
plus funefle, qu’il lui droit tout ef- 
pérance de rentrer jamais dans fes 
. 'droits. Les Solipfes n’ont point en- 
core pu jufqu’ici fe relever d’une 
telle perte. 

(4) On dit aufîî , que dans le der- 
nier fiécle ils furent chalTés pour un 
\a) Des P are *l iujet du royaume des (a) &o- 
François. mullagiens ; 6c qu’après un long 
banniffement , ils furent enfin rap- 
pelles , parce qu’ils étoient venus à 
bout de fe difculper des crimes qu’on 
leur avoir imputés. Mais ils n’y ren-. 
trerent qu’aux conditions qu’ils re- 
nonceroient à leur religion, 6c qu’ils 
jureroient de fe conformer aux cou- 
tumes 6c aux maximes du l’oyaume. 
Ces fortes de fermens n’arrêtent pas 
les Solipfes t quand il s’agit de con- 
clure un traité, pourvu que la vo- 
lonté n’y ait point de- part. 

( 5 ) A peu près dans le même 
(b) Oux tems, ils portèrent leurs armes con- 
üe Louvain tre lçs (b) Solvinims qui s’étoiens 
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ingérés de vouloir réformer les loix » 

des Soiipjès. Cecte guerre qui étoic 
appuyée Lr le prétexte de la religion, 
auroit mis plulîeurs provinces en • 
combuftion , li ( a ) Utoxius, qui étoir , xo- y 
pour lors Prince de Sottirobufe , n’eût v 
interpofé fou autorité. Les Solvi- 
niens pleins de refpeél & de foumif- 
ficn pour lui, mirenr bas les armes , 
après avoir pourtant obligé les So - 
lipfes d’avouer en préfence de ce 
pnnee , qu’ils avoienc tort , & de 
promettre par un écrit autentique , 
qu’ils le conduiroicnt dans la luite , 
avec plus de fageHe. Mais ces deux * 
guerres ont précédé mon arrivée 
dans la Monarchie. Revenons à cel- 
les de mon tems. . * 

(6) Il s’en éleva une confidérable 
entre les Solipfcs <5c les ( b ) C inimona- (^LesDo» 
dufiw , pendant que (c) SumoRti mlmcains. 
clejle étoit encore fur le trône de 'cdC’érnent 
Sottirobufe. Quoiqu’il foit rare que Vlil* 
la religion faite prendre les armes 
auxpa ,ens, l’intérêt des Die*ux avoit 
cependant allumé cette guerre. Les 
Ciniraonadiifiens prétendoienc que la 
puillance de leur Dieu érott li ab- 
solue , qu’aucun mortel né pouvoit 
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lai réfiftér; L es Solipfes foutenoiertt! 
le contraire avee opiniâtreté , & 
pouffoient fi loin le privilège de leur 
Monarque , qu’ils affuroient que 
quand même tous les Dieux de 
toutes les nations fe réunifoienC 
enfemble , leur pouvoir ne feroic 
point encore fuffifant , pour forcer la 
volonté des Solipfes , & pour les em- 
pêcher de violer leurs leix. Cette 
guerre dura cinq ans fous le régné 
de Sunnmaclejle. Les Selviniens t 
(d)Lespo- les (a) Alapuniens ,■ une grande par- 

lonois. tie (b) des Latinimeraciens & beau- 
(b) De 
ceux de Sa- 
' lamanque- 

veur. «(Mais après un combat fan- 
glant , cette guerre s’affoupit fans 
être terminée. Les Solipfes y perdi- 
\c) Gré - rent plufieurs de leurs chefs , entre 
autres (.c) (7) Atilenanius , Tibafa - 
Jéfuite. 2 ' vvus * Calambaljineus. Sibalctfus & 
(d) Tho- Gencaratanus prirent la fuite. Les 
mas de Le- Cinimcnadufiens n’eurent qu’ (d) ( 8 ) 
mos Domi- Ofmelius & (e) (9)- Zejulavius de 

(è) a Sida'ce biffés* Les Solipfes cependant fe 
Alvaros du vantèrent d’avoir triomphé ; quoi- 

même 01- que la meilleure partie de leur* 
dre* • ' 


coup d’autres peuples ramaflfés , fe 
joignirent aux Cinimonadufiens. La 
vi&oire parut fe déclarer en leur fa- 


Digitized by Googl 










258 LA MONARCHIE 


5 N 

RE Ad ARQUE S. 

(i) Ce chapitre nous reprefen e la plu- 
part des mauvaifes affaires que les Jéfuires 
fe font attirées par leur arrogance 8c par 
0. leur ambition ; 8c les hiiloires qui y font 
lapportées ne iaiffènt aucun lieu .de' douter 
que l’unique but de cette Société n’ait tou- 
jours été , dès le comme’ncement , de s’é- 
lever à un degré de crédit St d’autorité qui 
la rendît l’arbitre nécefiaire des affaires de 
la religion 8c des érats. 

. . Le concile de Trente affemblé dans un 

tems où les Jcfuitcs éioient à peine fortis 
de leur berceau , leur fourniffoit une belle 
occafion de fe faire connaître. Its firent fi 
bien auprès du pape, que Jacques Laine^y 
un des premiers 4 compagnons d'Ignace, y 
fut envoyé en qualité» de docteur : 8c Ri- 
hadeneira nous le donne comme l’oracle 
de ce concile. 11 parloit » fi nous en 
■croyons cet apologifle , avec tant de force 
8c d’éloquence , qu’il entraînoit les fuffra- 
ges de toute l’aflembléû". Tous les peres 
l’écoutoient avec une mcrveilleufe atten- 
tion , 8c croyoient errendre le faint Ef- 
prit s’expliquer par fa bouche. Quelque 
longs que puffent être fesdifeours, on ne 
les voyolt finir qu’à regret. En un mot, 
fon avis étoit toujours celui dont le con- 
cile formoit fon décret II y eut cepen- 
dant une occafion, où la fentiment de ce 
do&eur ne fut ni in piré par le S, Efprit 
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inî adopté par le concife. L’aureur de 
rhiiloire des congrégau.ns de auxiliis , 
auteur digne de ha 6c bien inilrui: , rap- 
porte que ce Concile avant d»c.fl"é le ca 
non (à) Si qui s negaverit' vcluntarem mo- ( 2 ) Si qu°l+ 
tvn tir ex cirât a m à Ùto , Ce, Lvne^ , q.^e r t u un me 
les gia^cs mrei euros n’acc rmiii uoient qtje la vclon» 
pas, fît tous Tes efforts pour fa : rc mettre tt mue br 
(b) mentem à la place de { c) voluntattm ; ùxru èe de 
mais que Ion nppoficion neiuc jugée digne ^ tu » 
d’aucun égard- (jL L c j- 

11 me fem'Vie, après«“e que je viens de F Tlt 
dire, que l’aflcmblée ucs Dieux dont il (c) La Vq~ 
efi parlé da; s ce chapitre, peut naturelle- tonte» 
ment s’entendre du concile de Trente fe- 
couiu, félon les Jéfuitcs, par Laint\ con- 
tre les géants, c’ell - à -dire , contre les 
C hinijles , Luthériens , 6c autres heréti- 
ques. * 

L’Auteur ajoute que ce laine j aida le 
Ciéateer , quand il donna i’étre à tourcy 
les créatuies, 6c qu’il lui traça le plan de 
l’univers. Je trouve dans le même Riba- 
deneim . eue ce fu r par ie fccours de Lai- 
ne% , qu’/g nace totma le proie: de fon inf— 
tirai , en drcfTi les conilitucions les plus 
elfer-'] elles. Ce qui regarde Bul^egiig dans 
le reife de c -tre hilfoire , ne me parole 
avoir de fondement , que dans l’imagina- 
tion de Melchior , qui s’eit voulu divertir 
à fon ordinaire. 

( 2 ) Tour le monde fçait combien les 
Jéfuivcs voulurent du mal au pape Clément 
VUl. pour n’avoir jamais pu fe rendre 
maîtres de fon efprit. Ce Pape qui les con- 
ftpjlTpic parfaitement, fit tous fes effort* « 

v % 
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pour les ramener à la pureté de la doc« 
trine & des mœurs. Il foc lur le point de 
terminer l'afiaire des congrégations dé 
auxiliis par la condamnation autentique de 
Molina. Mais les Jéfuites voulant détour- 
ner ce coup de foudre , il n’y eut point; 
d’artifice qu’ils ne miflent en - ufage. Ils 
fe crurent' en droit , pour la gloire de la 
Société , de répandre contre le faint Pcré 
les calomnies les plus atroces , publiant 
hautement qu’il i^toic leur ennemi dé- 
claré , qu'il n’étoit point aflez éclairé pour 
connoître d’une matière fi importante , ÔC 
qu’il n’étoit pas capable d’approfondir les 
mylléres de la Science moyenne. Dans le 
même tems ils eurent l’infolenee de faire 
foutenir dans des thèfes publiques à Sa* 
lamanque , les plus dangereufes erreurs de 
Molina. Enfin pour fe mettre à couvert, à 
quelque prix qpe çe foc , de la décifion du 
iaint Pere, tandis que d’un côté ils fe* 
moient dans le public , qu’il n’jr avoic 
qu’un concile qui pût juger définitive- 
ment cette affaire , ils avancèrent de l’au- 
tre dans des thèfes foutenues à Alcala ÔC 
ailleurs , qu’il fi’éroit pas de foi qu’un 
tel homme , que l’Eglife regardoit com- 
me le fouverairt pontife > foc véritable- 
ment vicaire de Jefus - Chrift , & fuccef- 
lf;ur de S. Pierre. Des injures aufli peu mé- 
nagées dévoient être bien fenfibles au Pape 
. Clément VHf. Au (fi avoua t-il que les 
Jéfuites jettoient dans fon efprit un trou- 
ble aflez grand , pour lui ôter l’ufage de 
la raifon , & que ce qui l’empêchoit de pu- 
blier fon décrût, écoïc la crainte qu’ils ne’ 

ft ■ 
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fe révoltaffent ouvertement contre le faine 
liège. 

Quelque tems après , ce Pape inlîruit 
:: par.plufieurs requêtes , comme on le verra 

dans la fuite de ce volume , &. fur-tout par 
le rapport du Cardinal Tolet , qui avoir été 
Jéfuite , des vices & des déiéglemens 
1 fcandaleux qui s’étoient introduits dans la 
Société, fe jpit en devoir d’y mettre la ré- 
forme , voulant d’abord abolir la perpé- 
? tuité du Généralat > comme la fource de 
tous les autres défordres : mais les Jéfuites 
S recommencèrent à fe déchaîner avec plus 
5 de fureur que jamais de vive voix & par 
: écrit , contre Clément VIII. & contre le 

Cardinal Tolet , qu’ils traitèrent d’apof- 
tat. On remarque que le Pape & ce Car- 
dinal > moururent très-peu de tems après. 

,i Claude Aquaviva étoit pour lors General 
de la Société , & avoit été auparavant pro- 
vincial de la Romagne. Tous les excès où 
fe portèrent les Jéfuites contre Clément 
> VIII. fous fes yeux , & fans qu’il fe mît en 

f aeine de les réprimer , font allez connoître 
es vues de ce Général , & le plaifir qu’il au- 
i roit eu de voir laSociété faire la loi aux Papes * 
mêmes. Peut-être ofa-t-il tenir quelques 
difeours injurieux à ce Pape , 8 c lui faire 
appréhender fon relfenriment > comme il 
fit à Paul V. fon fucceffeur, dont il n’a- 
voit pas à beaucoup près tant de fujet de 
fe plaindre , &à qui il eut l’infolence de 
, dire, que s'il faifoit à la Société l'affront de 
condamner la doârine de Molina, il ne lui 
répondoit pas d'empêcher plus de dix mille 
; Jéfuites de répandre dans leurs écrits les in - 
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veElives les plus outrageantes contre le S. Siège 
apajlolique. 

( 5 ) Voici en peu de mots ce qui fit 
chafîer les Jéfuites de la république de 
Venife. Ces pores , à la faveur de quelques 
bulles, 5c fans aveu des magifirats, s’é- 
tant ingére's d’enfeigner publiquement à 
Padoue , -où ils étoient venus à bout de 
s’introduire > 5c attirant ch^z eux une 
grande partie de la jeunefie de cette ville , 
Puniverfité indignée d’un procédé fi con- 
traire à fes loix & à fes ufages , 5c qui 
tendoic à la faire tomber dans le mépris » 
députa en 1591. Çèfar de Crémone , pour 
en aller porter fes plaintes aux magiflrats 
de Venife. Ce député ayant fait au fénac 
un difeours plein de force 5c d’éloquence , 
en obtint un décret quidéfendoit aux Jé- 
fuites de violer les. fiatuts 5c les privilèges 
de l’Univerfité de Padoue , 8 c de ne faire 
aucunes leçons, qu’aux religieux de leur 
compagnie. 

Quelques années après, la république 
voyant fes revenus confidérablemenc di- 
minués par les richefiès iramenfes des Ec* 
çléfiafiiques , 5c fur tout des Jéfuites , qui 
fàifoicnt jouer tous les refiorts imaginables , 
pour s’approprier par voye de legs Ôc de 
teftamens, les plus beaux biens du païs, 
les en dépouilla par un arrêt folemnel, 5 c 
ne leur laifl’a que ce qui devoir leur ap- 
partenir. Les Jéfuites ne s’oublièrent pas 
en cette occafion. Ils informèrent le pa- 
pe Paul V. de tout ce qui fe pafloit. Et 
ce Pape n’ayant pu contraindre les Véni- 
tiens à abandonner leurs droits » & à tfa 
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voquer leur arrêt , les excommunia , 8c 
mit la république en interdit. Mais le 
fénat par un autre arrêt déclara cette 
excommunication mjulle & de nulle va- 
lidité , 8c ordonna à tous les éccléfiaili- 
ques féculiers &- réguliers de continuer , 
fans y avoir égard , chacun dans leurs 
églifes, l'exercice public de la religion. 11 
n’y eut que les Jéfuites 5 c quelques autres 
nouveaux religieux , qui rcfuferent de fe 
foumectre à cette ordonnance , fermant 
les portes de leurs églifes > 5 c excitant le 
peuple à la fédition. Les Jéfuites avoienc 
cependant promis de continuer l’office divin 
à l’ordinaire; mais ils faifoient entendre de 
tems en tems dans. la ville, qu’ils ne di- 
foient pas la meffe publiquement. Ce 
que le Magiftrat ayant appris , il les fit 
comparoître devant lui le 9 Mai ido (S. 
pour leur faire rendre compte de leur con- 
duite , 8c de leurs intentions ; 5 c les ayant 
fommés de fe conformer aux termes de 
l’arrêt, ils répondirent qu’il ne leur étoic 
pas permis de célébrer la Méfié , 8c qu’en 
cela ils ne croyoient pas manquer à ce 
qu’ils avoient promis , puifqu’ils n’avoient 
jamais prétendu comprendre la Mefîe fous 
le nom d’office divin. Effet admirable 
de la doélrine des équivoques! le Sénat 
s’étant aflëmblé pour délibérer fur cette 
réponfe , les Jéfuites reçurent un ordre 
formel de forcir incelfamment de tous les 
états de la république. Il ne leur fut 
pas poflîble d’y réffiler» 5 c ils fongérentà 
leur retraite dès le même jour. Mais k 
peine furent-ils forcis qu’ils fe miienc 
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à déclamer fans aucune retenue contre la 
république. Les places publiques 8c les 
chaires facrées retentifloient par tout de 
leurs inventives fanglantes. Ils fe travef» 
tirent en plufieurs maniérés différentes , 
pour entrer fur les terres de Venije , 8c 
pour exciter les peuples à la révolte. Ils 
fuppoférent des lettres de la république 
de Genes , 8c d’autres villes * écrites à 
celle de Vmife. Us tâchèrent de mettre le£ 
puiflânees voifines dans leurs Intérêts. 
Mais tous leurs efforts furent inutiles. Le 
Sénat rendit un arrêt le 14 Juin 1606. 
qui exduoit pour jamais les Jéfuitesde fes 
états , 8c un autre le 18 Août > quidéfen- 
doit à tous les fujets de la république 
fous les plus griéves peines» de recevoir 
les Jéfuites chez eux , ou dans leurs villes, 

8c d’avoir même aucun commerce avec 
eux en quelque maniéré que ce pût être. 

La paix- fe fit entre Paul V. 8c la républi- 
que , fans que les Jéfuites y fuffent com- 
pris , malgré toutes les intrigues dont iis 
s’étoient fer vis auprès des puiflânees , pour 
obtenir leur rétabliflèment, 

( 4 ) Il y a dès chofes dont le public ne ) 
peut être trop inilruit. Quoique l’afTaffi- 'a 
nat tenté en la perfonne de Henri IV. par i 
Jean Châtely difciple des Je'fuites , nefoit 
ignoré de perfonne , je ne bifferai pas d’en j 
marquer ici les circonflances en abrégé , j 
pour empêcher , qu’un attentat fi horri- 1 
ble ne s’efface de la mémoire des hom«» i( 
mes , 8c pour apprendre à ceux qui pour- 1 
roient n’en avoir pas de connoiflance, jufi i 
qu’où peut aller la vengeance» 8c la fureur i 
des Jéfuites. 
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Le 17 Décembre de l’année 1594. le 
Roi Hen,i IV. étoit dans une des falles du 
Louvre accompagné des Princes 8c de 
trente ou quarante Seigneurs de fa Cour : 
dans le tems qu’il fe baifloic pour rele- 
ver deux gentilshommes qui venoient le 
faluer pour la première fois , un jeune hom- 
me , nommé Jean Châtel , âgé de 18 ou 
ip ans , s’étant gliffé fans être apperçu , 
parmi tous ces Seigneurs , porta au Roi 
un coup de poignard qui le bleffa au côté 
droit de la lèvre fupérieure > 5 c lui cafla 
une dent. Le Roi n’auroit point échappé 
à la mort > fi la Providence n’eût pas per- 
mis qu’il fe fût baiffé dans le tems que 
le jeune homme s’avança. On fe faific 
auffi-tôt de lui , 8c dans les interrogatoires 
qu’on lui fit fubir , on connut clairement 
que les Jéfuitcs étoient les premiers auteurs 
de ce parricide, llavoit étudié trois ans che2 
eux , 6c il y avoit appris qu’il étoit non-feu- 
lement permis , mais que c’éroit même une 
a&ion méritoire de tuer les tyrans. Les Jé- 
fuites lui avoient toujours fait regarder Hen- 
ri IV. comme tel; 8c pour expier tous les 
péchés de if vie, le meilleur moyen qu’il 
avoit pu imaginer , avoit été de l’afTaffiner 
lui-même. Pendant que Jean Chdtel étoic 
dans les prifons, on avoit fait invefîir la 
roaifon des Jéfuites. L’on y avoit trouvé un 
manufcrit de la main du perc Guignard , 
rempli de la doétrine la plus affreufe , tou- 
chant le meurtre des Rois. Le meurtrier de 
Henri III. y étoit loué comme un martyr de 
la foi , qui n’avoit tué ce Prince que par une 
inspiration du S. Efprit. Henri IV. y étdfc 
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traité dans les termes les plus injurieux de 
tyran & d’excommunié. Il y avoit dans cet 
écrit mille autres impiétés , que je palîè fous 
filence. Enfin le Parlement, après une am- 
ple inflruéfion du procès, condamna Jean 
Châtel à être rompu vif, le pere Guignard, à 
être pendu & brûlé , le Pere Gueret , Ré- 
gent du meurtrier , Pierre Châtel fon pere, 
& quelques autres perfonnes à un bannifle- 
ment perpétuel , & tous lès Jéfuites à fortir 
inceflamment du royaume , comme corrup- 
tèurs de la jeunefle , perturbateurs du repos 
public , ennemis du Roi & du royaume. Ils 
voulurent en vain fe pourvoir auprès du Roi 
contre cet arrêt , ce Prince fut fourd alors à 
leurs prières & à leurs remontrances. Il fal- 
lut prendre le parti de fe retirer-. 

Le Parlement pourtranfmettre à la poflé- 
rité la mémoire d’une aéhon fi horrible , or- 
donna enfuite que la maifon de Châtel , qui 
étoit vis-à-vis la porte pu Palais, fut rafée, 
& qu’en la place , on dreflat une pyramide, 
fur laquelle feroit gravé en marbre, l’arrêt 
de la condamnation de Jean Châtel & des Jè- 
Juites , & d’autres pièces, dont la durée pa- 
roifToit devoir être perpétuelle. 

A peine les Jéfuites furent-ils fortis de 
France , que d’un côté ils jufiifiérent dans 
plufieurs écrits l’attentat de Jean Châtel ; 
& de l’autre , ils mirent tout en uiage pour 
obtenir leur rétabliflement. Le Roi tint af« 
fez long-tems ferme contre leurs inftances ; 
mais enfin , foit qu’il n’eût pas la force de ré- 
fifter aux preflantes folücitationsdupape & 
des princes que les Jéfuites avoient mis dans 
leurs intérêts, & particuliérement de la Va- 
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terme fon favori & minière de fes plaifirs } 
foit qu’il craignît les effets de leur reflenti- 
ment , Ôc qu’il voulût fe les rendre favora- 
bles par un excès de bonté » il agréa leur re- 
tour l’an iôo$. Toutes les remontrances du 
Parlement furent inutiles. La pyramide fût 
renverfée, ôc les Jéfuites rétablis dans leur 
premier état. Mais toutes les bontés de ce 
Prince ne furent pas capables d’éteindre la 
foif'que ces malheureux avoient de fon fang. 
Manet alta mente tepojlum judicium. Il dévoie 
être la viétime de leur vengeance , ôc Ra- 
vaillac répara la faute de Jean Châtel. 

( f ) En iy8j»ôc 1586. Leonard Lejjlus 
ôc Jean Hamelius , Jéfuites ôc profeffeurs de 
Théologie à Louvain , enfeignerent dans 
leurs écoles 34. propofitions erronées fur 
l’Ècriture-Sainte , la pfe'deliination, la ré-- 
irobation , la grâce Ôc la juftification. 
ii’Univerfité de Louvain ne manqua pas de 
es cenfurer par un décret du neuf Septem- ♦ 
are 1 587. 8c celle de Douai Ht la même chofe 
le 10 Janvier 1 j88. Tous les ^Evêques de 
Flandre approuvèrent unanimement cette 
ccafure. Les Jéfuites eurent recours au* 
Univerfités de Treves ôc de Mayence , qui 
fans défapprouver la cenfurc de Louvain , fe 
contentèrent de juger la Doéhine de la So- 
ciété. Ils voulurent encore fe- prévaloir du 
filence de l’Univerfité de Paris , maisilsne 
furent pas long-terns à connaître quels 
étoient fes fenrimens. 

O&avius Frangipani évêque de Calate , 
qui étoit pour lors Nonce en Allemagne ôc 
en Flandre , voyanr que ces troubles pour- 
raient avoir de fàcheufes fuites , crut qu’il 
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étoit de fon devoir de les arrêter dans leu* 
fomce. Il écrivit auflî-tôt de Cologne , où il 
écoit le 15 Mars 1 ç 88 > aux archevêques de 
Matines Si de Cambra)’ pour les engager à 
ne point condamner ia doctrine des Jéfui- 
tes , leur repréfentant que le jugement en 
appartenoit au S. Siège. Il exhorta en mê- 
me tems par d’autres lettres les Docteurs de 
Louvain à s’en rapporter au Pape, de les Jé- 
fuites à ne pas attaquer une Univerfiré auflî 
fçavante de auflî célébré, aflîirant l’un 8c 
l’autre parti de fon entremife pour leur mé- 
nager une paix prompte Sc folide. L’Uni- 
verfité lui mit entre les mains fon décret, & i 
les Jéfuiccs leur réponfe, qu’il envoya à 
Rome avec les points qui faifoient le fujec 
de la dilpute, au Cardinal de Montalte , pour 
en conférer avec fa Sainteté. Il reçut en- 
fuite un bref du Pape Sixte V . qui lui ordon- 
noit de fe tranfporret à Louvain , pour ac- 
» commoder ce différend, &. lui donnoit le 
pouvoir d’excommunier ceux qui refufe- 
roient de lui obéir. Dès <fu’il y fut arrivé , 
il affembla les Doéteurs, qui , fans attendre 
lajeefure du bref que le pape leur adreffoit, 
lui témoignèrent qu’ils étoient dans la difpo- 
fition de fouferire à tout ce qu’il lui plairoit 
d’ordonner. Mais ayant après cela fait affera- 
bler les Jéfuites, pour le même fujet , il vit 
bien que de leur part il n’y avoir point 
d’accommodement à efpérer. C’efl pourquoi 
il fe fit donner les pièces des deux partis » 
après leur avoir permis de fe les communi- 
quer réciproquement, & d’y ajouter, ou d’y 
retrancher ce qu’ils jugeroient à propos, & 
rendit un décret qui leur impoioit filence 
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jüfqu’au jugement définitifdu Pape Sixte V. 
mourut , fans avoir rien décidé au iujet de 
ees difputes. Henricus Henrique 1 , Jéluite , 
nous apprend dans un endroit de fes ouvra- 
ges} où il prouve la prédeflination gratuite 
à la gloire , qu’un certain théologien de Lou- 
vain ayant olé fourenir le contraire au grand 
fcandal^ de l’Uuniverfité , reçut une vive 
réprimende du PapeSme V. qui s’étoit fait 
initruire de l’affaire. 

(6) L’Auteur veut ici parler des fameu- 
fes difputes quifurvinrent entre les Domi- 
nicains 8c les Jéfuites , à l’occafion du livre 
de Molina. Ces difputes ont fait tant de bruic 
dans le monde fous le nom de congrégation 
de auxïliis , qu’il me paroît inutile d’en don- 
ner ici un grand détail. Ce feroit d’ailleurs 
une hiftoire qui demanderoit un volume en- 
tier. Je mécontenterai de rapporter ce qui 
les a fait naître, St quelques circoniîances > 
qui ferviront à l’intelligence de ce que die 
Melchior Inchofev. 

En Molïna , Jéfuite8c Profeffeur 
en l’Univerfité d’F.vora en Portugal , mit au 
jour fon livre , de concordia liberi arbitra cum ’ 
dxvintz gratiot bonis , qui l’occupoit depuis 
trente ans; 8c pour lui donner plus d’au- 
. torité , il trouva le moyen de furprendre 
l’approbation du Cardinal Albert , Archiduc 
d’Autriche » frere de l’Empereur Rodolphe IL 
8c Grand Inquifiteur de Portugal. Ce qui lui 
fut d’autant plus facile que ce Cardinal étoit 
fort jeune , 8c qu’il employa fa mere , toute- 
dévouée à la Société , 8c la maifon de Bor- 
gia , pour l’y déterminer. Les Dominicains- 
voyant que ce livre tendoit à détruire non- 

m 5 


\ 


Digitized by Google 


270 LA MONARCHIE 

feulement la doôrine de leur école fur la 
Grâce, mais même celle de toute l’églife, 
en demandèrent la condamnation au grand 
Inquifitcur d 'Efpagne : mais le Pape Gé- 
ment VIII. évoqua cette affaire à fon tribu- 
nal , impofa filence aux deux partis, 5c 
établit à Rome les fameufes congrégations , 
' que l’on appellade auxiliis , où les Théolo- 
giens de l’un Ôc de l’autre ferttimenc 
avoient la liberté de difputer. Le parti des 
Dominicains fut toujours le plus fort par la 
juftice de la caufe qu’ils foutenoient, ôc par 
le grand nombre des pardfans qui fe joigni- 
rent è eux ; car il n’y eut prefque point 
d’Univerfjtés dans toute l'Europe , qui ne fe 
déclarât en leur faveur contre la pernicieufe 
doctrine de Molina. Les Jéfuites préten- 
doient , fuivant cette doétrine , que tous les 
hommes avoient la même grâce pour faire le 
bien 5c pour fe fauver , 5c qu’il ne dépen- 
doit uniquement que de leur volonté de la 
rendre efficace ; en forte que cette grâce 
étoit entièrement foumife au Libre- arbitre. 
Les Dominicains au contraire, avec tous 
les théologiens catholiques » foutenoient 
que cetre grâce générale avoit été telle- 
ment affoibîie en nous par le péché d; no- 
tre premier pere, qu’elle nous éto t devenue 
inutile, ôc que pour faire le bien, nous 
avions encore befoin d’une autre grâce plus 
forte , qui nous y dé r erminât efficacement. 
Le Pape Clément VIII. ne jugea point à 
propos de terminer ces difputes, pour les 
raifons dont nous avons parléci-deffus,q uoi- 
qu’il eût fait dreflor le décret qui condam- 
noit la do&rine de Molina : & les autres pa- 
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pes fe contentèrent , quand elles commen- 
çoient à fe rallumer , d’impofer filcnce aux 
ceux partis, comme fit Paul V. par un 
decret de i’inquifition du i. Décembre 
1611. Sc Urbain VIII. le 12. Mai itfij. • 
Mais ce fîlence ne fut point obfervé. Jean 
Martinon Jéfuite, dit dans fon And Janfé • 
nius , que quand une loi n’efl point ob- 
fervée par le parti inférieur , l’autre n’elî 
point obligé de s’y foumettre. * 

(7) G respire de Valentia , Jéfuite , ayant 
eu la hardtefie de tronquer ôc d’altérer un 
paflage de S. Auguftm en préfence de 
Clément VIII. le Pere Lemos Dominicain 
fit connoître aufîï-tôt fa mauvaife foi : 5 c 
les reproches qu’il reçut d^ Pape , lui fu- 
rent fi fenfibles , qu’il tomba aux pieds de 
Sa Sainteté ; on fut obligé de le remporter» 
Sc il mourut quelques jouis après. On rap- 
porte que le Cardinal Pierre Aldobrandin , 
neveu du Pape > lui ayant demandé en con- 
verfation , ce qu’il penfoit de l’ame ôc du 
fort de Valentin. ; fe non hà havuto , dit- il , (ti- 
tra gratin di cjiiella che hà difefa , non farâ an - 
dato in paraaifo. C’eft-à-dire, s'il n'a voint eu 
d’autre grâce que celle dont il a pris la aéfenfe » 
je ne penfe pas qu’il foit allé en paradis. 

(S) Caramuel ôc quelques autres Jéfuites* 
piqués de la folidité des railous du Doéteur 
Lemos , & de l’affront qu’il leur avoit fait en 
la perfonne de Valentia , avancèrent qu’il 
s’étoit déclaré contrô la prémotion phyfi- 
que , mais il n’eut pas de peine à fe juftifiet 
de cette fauffeté. 

(9) Le pere Baflide qui avoit déjà ac- 
eufé Didacus Alvarès Dominicain , d’avoit 
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cnfeigné quelque chofe de favorable air 
Molinijme , ne fçachant plus quel crime lui 
imputer , prit occafion d’un partage de fcs 
écrits , pour lui reprocher devant Clément 
VIII. qu’il avoir fouxenu une proposition 
calvinirte ; Alvarès fe contenta de lui lire la 
fuite du partage, pour lui fermer la bouche- 

(io) A l’occafion de quelques nouveaux 
troubles excités à Louvain par les Jéfuites 
TUniverfité confirma fon premier décret 
contre Lejfius 6c Hamelius , par un autre 
du 2 Août 1613. ce qui augmenta telle~ 
ment la crainte du Général Aquaviva , qu’il 
ordonna par un. decret à tous les Jéfuites 
♦ d’admettre une grâce efficace au fens de- 
Suarès * 

Malgré tous "les défavantages que les 
Jéfuites eurent dans le cours de ces difpu- 
tes , ils ne laiflèrent pas de faire courir le 
bruit en f&fpagne . qu’ils avoient remporté 
la vi&oire , 6c que le Pape avoit jugé en 
leur faveur. Ce ne furent dans toutes leurs 
maifons , & dans tous leurs collèges , que 
réjouirtances publiques , feux de joie , co- 
médies, danfes, mafcaradcs, & autres di- 
verti flemens en ufage chez ces Peres. Mais 
quelle honte 6c quel ridicule pour eux* 
quand on fut inflxuit de la venté l 
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CHAPITRE XXI. 

La Révolte des la) Abfciflîens. (a) de Si- 
ciliens. 

L Es peuples de eette province 
font naturellement fiers. Elle 
n’avoit alors que ( b ) Sinacarfrus (b) Le P. 
pour Gouverneur. C’étoit un hom-^ erô E* e 
me fort emporté, d’un efpritgrofiier 
& d’un mérite trop borné pour une 
telle charge , & pour un fi grand 
royaume. On y avoit prefque tou- 
jours envoyé jufqu’alors , plufieurs 
gouverneurs avec leur département 
4 a chacun ; ce que Pan avoit trouvé 
néceflaire pour le bien de toute la 
province , quiauroit couru le rifque 
d'un renverfement entier fous la con- 
duite d’un feul chef, quelque éclai- 
ré même qu’il pût être. Mais le Mo- 
narque ne jugea point à propos de 
donner de compagnon à Sinacar- 
jîas qu’il aimoit. C’eût été le priver 
d’un revenu confidérable, & pref- 
crire dès bornes trop étroites au 
maître d’un fi vafte royaume. Cet 
ignorant magiftrac enfié d’une pré- 
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rogative fi honorable, s’embaraiïoît 
fore peu de gagner l’affeétion de fes 
peuples , & fe rendoic de plus en 
plus odieux par fon orgueil & fa 
cruauté. Il agilToit en fouverain , 
ou plutôt en tyran. Il perfécutoit 
fes fujets, les punilToit pour les rai- 
fons les plus frivoles , & la moindre 
refiftance lui luffifoit pour les con- 
damner au dernier fupplice. Les 
AbfciJJiens députèrent fouvent au 
Monarque, pour fe plaindre haute- 
ment des excès de leur Gouverneur, 

& pour le menacer d’une rébellion 
ouverte , s’il n’y mettoit ordre. Il 
méprifa toujours leurs plaintes. A la 
fin, ils fe pourvurent devant les prin- . 

Le Pa- ces voifins , dont [a) Mar ofapp anus 
étoit le plus puiflant. Ce Prince en- 
voya prier le Monarque d’avoir égard 
aux demandes des AbfciJJiens , & p 
lui repréfenta le danger où il s’ex- J 
pofoit en refufant de leur rendre £ 
juftice. La crainte d’une révolte fie 
prendre au Monarque le parti de re- 
flraindre le pouvoir du gouverneur, £ 

& de partager la province en plu- 
fieursgouvernemens , céqui appaifa ( 

les peuples. Mais cette paix ne fut t 
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pas de longue durée. Car Sinacar - 
Jius ne fe voyant qu’à regret diffé- 
rent de ce qu’il étoit auparavant , 
mit tout en ufage auprès du Monar- 
que , pour être rétabli dans fa pre- * 

miere puiffance , & engagea à force 
de promeffes plufieurs perfonnes de 
diftin&ion à folliciter en fa faveur. 

Le Monarque trop crédule envoya 
[a) Buxaldirnus fur les lieux, pour (^Lepere 
examiner ce qu’il étoit à propos de Jciôme de 
faire. Celui-ci qui n’avoit ni difcer- Alexandris 
nement ni lumières , & qui n’avoit ^ uue * 
jamais fçû mettre de différence en- 


tre un lièvre & un cerf, fe laiffa 
perfuader par Sinacarjius , & rap- 
porta que le royaume des Abfcif- 
Jiens étoit à la veille de fa perte, fi 
on ne le remettoit au plutôt fous la 
puiffance d’un feul Gouverneur. Il 
confirma fon rapport par plufieurs 
témoignages fuppofés. Le Monar- 
que donna dans le piège , & caffa 
tout ce qu’il avoit fait pour la paix, 
au mépris de fes fermens. Peut-on 


.compter fur les paroles d’un Prince , 
dont l’efprit n’efl: qu’inconffance ? 

C’eff pourquoi (b) Mimpilofuminus , j r [ a ' ( ? * 
qui n’avoit par lui-même ni fageffe, piccolomi- 

ni,Jéfuite. 
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ni connoiflTance desloix, fut envoyé 
en qualité de Gouverneur abfolu de 
tout le royaume. Mais avant que 
de monter fur le trône , il eut la 
précaution de s’alfurer de toutes les 
places fortes, en y faifant palier fe- 
eretemenc des troupes , pour conte- 
nir les peuples dans le refpeél , & 
pour les empêcher de fe foulever, 
s’ils n’approuvoient pas le nouveau 
gouvernement. Ils demeurèrent tran- 
quilles pendant quelques jours. Mais 
ayant découvert la fourberie, par la- 
quelle on avoir furpris le Monarque', 
en produifant des témoignages faux* 
ils éclatèrent ouvertement : rien ne 
fut capable d’arrêter leur fureur. Ils 
s’attroupèrent , vinrent fondre fur le 
palais, & en chafférent le Gouver- 
neur. Ils appelèrent enfuite les prin- 
ces voifins à leur fecours , & leur 
promirent le royaume, s’il s vouloienr 
foutenir leurs intérêts. Ces Princes 
tâchèrent de les appaifer en leur re- 
préfentant qu’il étoit plus à propos * 
avant que d'en venir à de tels excès, * 
d’engager le Monarque à s’en tenir 
de bonne foi à fon premier Traité , 
kns avoir recours aux fourberies * 
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& à rétablir le gouvernement dans 
fon ancienne forme. Que s’il leur 
refufoit cette juftice, pour lors ils 
pourroient renoncer au ferment de 
fidélité, fe mettre fous la protection 
du plus puiflant des Princes voi- 
fins , ou fe choifir eux -mêmes un 
roi. Les AbfciJJîens fuivirent cet 
avis. Leur détermination allarma le 
Monarque , & pour détourner le 
danger évident qui le menaçoit, il 
fit avec eux des conventions cap- 
tieufes , & qui ne dévoient avoir au- 
cun effet. Il leur promit de leur 
donner fatisfaélion , pourvû que tout 
le monde confentît unanimement à 
la pluralité des Gouverneurs .- qu’il 
étoit lui-même de ce fentiment; mais 
qu’il falloit fe conformer aux anciens 
decrets , qui défendoient de paffer 
outre , quand on formoit des oppo- 
fitions. Après que cet accord fut 
conclu , il demanda à deffein quel- 
que délai , avant que de le rendre 
public. Pendant ce tems-là , on fie 
jouer les fourberies ordinaires. Le 
fatrape Ratifantius qui gouver- 
noit pour lors les AbfciJJîens , ramaf' 
fe fecrécement de tous côtés de» 
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proteftations par écrit , qu’il extof- 
quoit , non-feulemeut des perfonnes 
diftinguées , mais encore des efcla- 
ves & des hommes de néant. Il leur 
prefcrivoit lui-même une formule, 
par laquelle il les obligeoit de certi- 
fier qu’ils n’approuvoient pas qu’on 
fît aucun changement dans l’état , 
& qu’ils ne vouloient être fournis 
qu’à un Gouverneur. Et pour met- 
tre la fourberie à couvert , il eut en- 
core la précaution de leur faire ju- 
rer qu’ils garderoient le filence fur 
la violence qui leur avoir été faite, 
Gar tous ceux qui foufcrivirent , le 
firent par timidité , & contre leur 
inclination. Il n’eut garde de s’adrefi. 
fer à ceux qui auroient eu allez de 
fermeté & de droiture, pour mépri- 
fer les menaces. La lifte de tous 
ces oppofans fut aufîi-tôt envoyée 
aux princes voilins ; ce qui les trom- 
pa pendant quelque tems. Mais auftî- 
tôt que la rufe fut reconnue, la plu-, 
part conçurent une haine implacable 
contre les Solipfes. Je ne doute pas 
que cette haine n’aboutiftè quelque 
jour à une guerre déclarée , fi les 
Dieux ne permettent du moins , que 
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h bonne foi & la juftice des autres 
nations fafîènt impreftion fur l’ef- 
prit de ces barbares , & leur ap- 
prennent à devenir plus fages. Tout 
eft tranquille jufqu’ici dans le royau- 
me des AbfciJJiens . Mais changeons 
de matière, & parlons maintenant, 
comme je l’ai promis , des guerres 
les plus considérables qui ont été fut* 
citées dans differentes provinces. 

En voici quatre qui fe font élevées 
de mon tems. Celles de ( a ) Rumo - ^ 

rege & de (b) Narimefe , qui fe collège des 
font Suivies de fort près ; celles de Grecs de 
(c) Sentile & de (d) Tiremanumie.^ 0 ^’ n 

Rumorege eft un ville de ( e ) Mo - séminaire* 
randie , illuftre , & fort ancienne, romain. 
Elle étoit gouvernée par (/) Luga- ( c ) De 
riquintinus homme de baffe naiffan- Mal the. 
ce, fans méiire, fans lumières , & Mefîîne. C 
qui n’étoit Soutenu que par la faveur L a Ro. 
du Prince. 11 n’avoit ni vertu, ni magne, 
juftice. 11 traitoit les citoyens avec (f) E® P* 
toutes fortes d’indignités; & enfin, 
apres avoir excite une cruelle ledi- 
tion dans la ville, il prit Secrètement 
la fuite. 

Le Monarque, voulant remédier 
à ce défordre , envoya à fa place 
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(?)LeP. (g) Roiagarifte , qui rétablit la paist 
Garfado- & la tranquillité , Toit que ce fût pas 
eus Jéfuite. fiazard , ou par une conduite plus- 
fage; & comme fi les malverfations 
de Lugariquintinus avoient donné 
un nouvel éclat à Ton mérite , il le - 


fit enfuire gouverneur de la célébré 
ville de ( h ) Narimefe. C’étoit lui 
r . Le donner des chevaux fougueux à 
romain. conduire. Il ne relia pas long-tems 
dans cette charge. Sa groflîéreté 
& fa cruauté le firent bientôt regar- 
der comme un homme nouvellement 


forti de la pouffiere } & il fe rendit 
fi odieux à tous les citoyens , 
qu’ayant un jour pris les armes , ils 
le mirent en fuite , tuèrent une gran- 
de partie de fes gens , & aiïo menè- 
rent de coups ceux qui demandé- 
(æ) Le P. rent q uart * er * ( a ) Lugariquintinur 
Tarquin. s’alla cacher dans une tour , d’où il 
appelloit à grands cris ceux qui paf- 
foient ; mais inutilement. A la fin il 
fe préfenta par hazard un de fes 
gardes , ou plutôt un de fes bour- 
reaux. Celui-ci courut promptement 
(b) Ant. par fon ordre chez un prince voifirc 
Ricciallo nommé ( b ) Renfugiefe , pour lui 
Lieutenant a pp ren d r e dans quelle extrémité fe 
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trouvoient les Solipfes fes amis , & 
pour .lui dire que s’il ne le prefToic 
de venir à leur fecours, ils leroienc 
tous raillés en pièces, avant que de 
pouvoir fortir de la ville. Ce Prince 
s’avança auflî-tôt à la tête d’une 
npmbreufe troupe de gens armés. 
Mais fa prudence ne proiduifit d’a- 
bord aucun effet , parce que la fu- 
reur des Narimefiens contre Lugari- 
quintinus étoit trop violente. Ils 
avoientdéja préparé i’inllrument de 
fon fupplice , au milieu de fon pa-? 
lais ; & ce ne fut que la fidélité de 
quelques-uns de fes domeûiqucs , 
qui l’en fauya. 

Renfugiefe s’étant donc approché 
des murs de la ville , demanda à 
entrer, déclarant aux citoyens, qu’il 
ne venoit pas comme ennemi, mais 
en qualité d’ami ; que fon delfein 
n’étoit pas de délivrer les Solipfes , 
mais de réprimer les fédirieux , <5c 
qu’il fouhaitoit qu’on lui remît en- 
tre les mains Lugariquintinus , pour 
le punir, s’il étoit coupable. Sur ces 
alfurances les Narimefiens lui ou? 
vrent les portes, & lui font un récit 
èdéle de tout ce qui s’étoit paffé. 
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Une put l’entendre fans étonnement.’ 
Enfin à fa confidération, ils relâchè- 
rent Lugariquintinus , que les coups 
de fouet , qu’il .avoit reçus , ou la 
crainte du fupplice , avoient réduit 
dans un état pitoyable. ' 

Renfugiefe prenant le parti des ci- 
toyens , fit fçavoir au plûtôt au Mo- 
narque, que le feul moyen d’appaifer 
les Nariméjiens , & de les ramener 
à leur devoir , étoit de leur ôter 
Lugariquintinus ; qu’ils avoient juré 
fa perte, & qu’ils s’en feroient déjà 
défaits , s’il n’avoit mis fa perfonne 
en fûreté. Cette nouvelle fit trem- 
bler le Monarque. Il n’avoit pas cru 
que les Nariméjiens dûffent pouffer 
la hardieffe fi loin. Mais fa crainte 
fut bien plus grande , quand il ap- 
prit qu’ils étoient foutenus dans 
leur entreprife. C’efl: pourquoi il en- 
- voya ordre à Lugariquintinus de fe 
0 démettre de fa charge , & de fortir 
de la ville. Il pria auffi Renfugiefe 
de pourvoir par fon crédit à fa lûre- 
té. L’ordre fut auffi-tôt fuivi de l’exé- 
cution. Lugariquintinus fortit; mais 
ce fut moins une retraite , qu’un ban- 
niffement honteux. Renfugiefe avec 
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toute Ton autorité , ne put le défen" 
dre qu’à peine des infiiltes du peu- 
ple. Cependant , pour ne le pas laif- 
îer mourir de trifteffe , on le fit re- 
tourner chez les (a) Rumorégiens, 
( b ) Surcabinerius avoit tout pouvoir 
fur l’efprit de ces peuples , & ce fut 
luiï qui ménagea cette réconcilia- 
tion. 

Malheureux! mille fois malheureux 

___ • 

Rumogeriens ! que votre fort ell à 
plaindre ! qu’avez- vous fait à la for- 
tune , pour en être fi malctraités ? 
Vous êtes obligés de fouffrir dans 
vos entrailles , ce que vous ne pou- 
vez fouffrir devant vos yeux. Quels 
remède prendrez-vous contre cette 
indigeftion? & comment empêche- 
rez-vous qu’elle ne foit mortelle ? 
Du moins ayez foin de vous foula- 
ger par de fréquens vomiffemens. 

Les guerres de Numorége & de 
Narimëfe. furent fuivies de celle de 
(c) Semtih. ( à ) Soralucus Briderius , 
qui ne devoit fon élévation qu’à la 
faveur de (e) Vibofnat , étoit pour 
lors Gouverneur de la ville de Sil- 
vine. Il étoit venu à bout de s’in- 
troduire chez le (/) fioi d’Echenie, 


(a) Dan9 
le collège 
des Grecs. 

(b) Le 
Cardinal. 
Barberin. 


(c) Du 
collège de 
Malthe. 

(d) Le P. 
Charles 
Ventimilia 
J é fuite. 

(e ) Mutio 
Vnelleïchi 
„ (/) Le 
Grand-maî- 
tre de Mal- 
the, 
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donc il poflédoit tellement l’efpric , 1 
qu’il le conduifoit abfolument dans 
, fon gouvernement , & qu’il lui foi* 
foit renverfer toutes les loix du 
(a) Les r °y aume ' Les ( a ) Pieuriures , à 
Chevaliers qui le.Roi avoit coutume de confier 
de Malthe. les charges & le foin de fa perfon- 
ne , indignés d’un tel défordre , fe 
liguèrent, de vinrent afliéger la vil- 
où écoit ( b ) Bridenus. Après 
(b) Le P. s’en être emparés , ils forcèrent en* 
Vencimilia core l a citadelle où il s’étoit réfu- 
gié. Ils le cherchèrent, pour le fai* 
re mourir. Mais ne l’ayant pas trou* 
vé, ilsfe dédomagérent, en mettant 
tout à feu & à fang. Il s’étoit caché 
fort à propos dans un aqueduc. 
Quelques-uns de fes amis l’en reti- 
rèrent enfuite tout mouillé , à demi 
mort , & le firent échapper fur un 
bateau à la faveur de la nuit. Après 
avoir abandonné Silvine de cette 
maniéré , il alla , comme il en avoit 
ordre , rendre compte à Vibofnat de 
* fa conduite. Le Monarque fentant 
bien que toute la foute de Bridenus 
retomboir fur lui , parce que malgré 
les fréquens avis qu’il avoit reçus 
dp fon mauvais gouvernement & de 

fon 
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ion ignorance, il-l’avoit laifle dans 
fa charge , ne fe contenta pas de 
renvoyer ce fcélérat abfous ; mais , 
comme fi ç’eut été l’effet d’une pru- 
dence rare , que de s’être caché dans 
l’aqueduc , il lui donna pour ré- 
compenfe , le gouvernement d’un 
château voifin , nommé Maporane. 

Après cette guerre, arriva celle 
de ( a ) Tirémanumie , qui fut bien (a) De 
plus fanglante , mais dont le fuccès Meffine. 
fut ridicule. Par- tout où fe trou- 


vent les Solipfes , il n’y a rien à quoi 
ils s’attachent avec plus d’ardeur , 
qu’à détruire les coutumes des na- 
tions , & à faire jouer mille refforts 
artificieux , pour y fubftituer leurs 
loix. Ils envoyèrent un jour de- 
mander au premier Magiltrat de la 
ville , la permifîion de faire dans la 
place publique , la revue des trou- 
pes , que le Monarque faifoit partir 


pour l’expédition des Dianiens. Le 
magiftrat la leur accorda avec beau- 
coup d’honnêteté. Mais les foldats 
ne furent pas plûtôt dans, la place, 
qu’ils commencèrent à prendre les 
alignemens d’un camp , & à faire 
an retranchement. Les (b) Tiré - 

N 


(a) Les 

Mellînois, 
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manumiens s’étant apperçus de cettô 
fourberie, crièrent aufii-tôt aux ar- 
mes. Tout le peuple s’attembla en 
foule, & il s’en fallut peu , que les 
S'olipfes ne futtent tous palfés au fil 
de l'épée. Ce fut le Gouverneur 
qui l’empêcha avec fes troupes. En- 
fin le tumulte cefla après un grand 
carnage , & le retranchement fut 
comblé. La peur fit tourner l’efpFic 
dans cette occafion à piufieurs ca- 
pitaines des Solipfes. D’autres devin- 
rent le jouet des femmes, parce qu’ils 
a’étoient déguifés fous leurs habits. 

Depuis ce tems-là , on ne fe fia t 
au xSolipfes, que rarement, & avec : 
précaution. Cependant, quand les i 
Tirémanumiens parurent apaifés, ils J 
tentèrent à faire réuflir encore une S 
nouvelle rufe. Ils les firent confen- i 
tir par un accord à l’établiiïement li 
d’une académie d’armes , où la li 
]eune(Te de l’une & l’autre nation 6 
apprendroit le métier de la guerre, i 
Autti-tôt fans attendre l’agrément i 
des premiers magiftrats , ils choifif- ç 
fent un lieu qui avoit une vue i 
agréable fur la ville , & d’où ils 1 
étoient en étais» de s’en rendre ma;-? i 

• i 

I 
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très , fi l’occafion s’en préfentôit. 
Les Sénateurs ayant pénétré leurs 
mauvais deffeins, excicérent le peu- 
ple à prendre encore les armes, en 
lui repréfentant qu’il s’agiffoit de la 
liberté : on s’attroupe fans différer : 
on en vient aux mains : les Solipfes 
fe défendent d’abord avec courage ; 
mais un renfort de nouvelles trou- 
pes ayant rallumé le combat, ils fu- 
rent entièrement défaits , & l’aca- 
démie fut renverfée de fond en com- 
ble. Ils prirent tous la fuite , & la 
plupart fe feroient précipités dans 
une riviere voifine , fi le Prêteur 
n’eût arrêté la fureur des citoyens à 
les pourfuivre. On leur laiffa la vie f 
& on les fouffrit encore dans la vil- 
le , après leur avoir fait promettre 
avec ferment , qu’ils feroient plus 
fournis & plus tranquilles dans la 
fuite. On les menaça de ne leur 
faire aucun quartier, s’ils excitoienc 
de nouveaux troubles. A peine pu- 
rent-ils refter un mois en repos. Ils 
commencèrent un bâtiment dans un 
autre lieu , qu’ils avoient fait ache- 
ter par une perfonne attachée à 
•leurs intérêts $ mais avant qu’il fût 

N 2 


Digitized by Google 


*88 LA MONARCHIE 

achevé , les capitaines de quartier 
aiïemblérent leurs foldats , & firent 
détruire l’ouvrage. Quelqu’un s’é- 
tant mis par hazard à crier qu’il 
S’agiffpit dans cette occafion du fer- 
vice des Dieux , tous ceux qui 
étoienf confacrés à leur culte , fe 
foulevérent tout d’un coup , êc vin- 
rent fondre avec fureur fur les Sor- 
lipfes , comme s’ils en vouloient à 
leurs Autels & à leur Religion t 
Ceux-ci tout allarmés mirent bas les 
armes, & fe fournirent à leur difcré- 
tion. Il ne s’en feroit point cette 
fois fauvé un feul , s’ils n’euflfent pris 
ce parti. Toutes ces défaites, & tous 
ces affronts dififérens les ont rendus 
depuis le jouet & le mépris des Ti- 
remanuniens , dont ils excitoient 
plûtoc la compafiion , que la haine. 
On les confond encore aujourd’hui 
avec la lie du peuple , & les citoyens 
pe lient ordinairement aucun com- 
merce avec eux. 

Cette nouvelle ayant été apportée 
à Vibofnat , le trouble & la confler- 
nation fe répandirent dans toute la 
cour. Les fatrapes ne purent apt* 
prendre fans un chagrin extrême l 
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qHe les Solipfes qui faifoient gloire 
d’être invincibles, euffentécé tant de 
fois défaits par un peuple , dont la 
puilfance n’étoit pas autrement re- 
doutable. Il courut un bruit , que 
la monarchie avoic reçu un fi grand 
échec , moins par la lâcheté des fol- 
dats, que par la faute 6c l’impru- 
dence de Bolojbidoçarus , dont j’aî 
parlé ailleurs. On ne manqua pas 
aufii-tôt de le citer en juftice ; & 
quand il fut devant fes Juges, con- 
me la matière étoit délicate, & qu’il 
n’avoit pas d’ailleurs une grande 
facilité de s’énoncer , il n’ouvrit 
pas feulement la bouche , pour fe 
défendre ; mais il eut recours aux 
artifices qui lui etoient communs 
avec les femmes, & il fe rachéta de 
la mort à force de larmes , de priè- 
res & de bafieffes : il fit intervenir 
le crédit de ceux de la lie du peu- 
ple , qui étoient au fervice du Mo- 
narque, & qu’il s’étoit autrefois at- 
tachés par quelques repas. Ainfi le 
jour qu’il devoir expirer par le der- 
nier fupplice , on ne fut pas peu 
furpris de le voir non - feulement 
abfous , mais encore élevé à la di- 
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gnité de maître du Fa’aîs. Ce qui 
ne fervit qu’à changer les efprits , 

& à caufer de plus grands défor- 
dres dans l’Etat. Car ceux qui la 
veille avoient dévoué ce malheu- 
reux à la mort , & qui avoient pro- 
noncé dès imprécations contre le 
Monarque , s’il ne l'abandonnait à 
la rigueur des loix , comme il l’a- 
voit juré , ceux-là même lui trou- 
vèrent enfuite mille belles qualités , 
firent des difeours magnifiques , pour 
élever jufqu’aux cieux la prudence 
toute divine du Monarque. 

Il fe trouva parmi ces panégyrif- 
tes un certain Egyptien d’un efprit 
très borné , à qui on ordonna aulïï 
de faire l’éloge du Monarque à l’oc- 
cafion de la belle a&ion qu’il ve- 
noit de faire. Celui-ci, après avoir 
demeuré quelque tems à méditer fort 
difeours , commença à dire , je ne 
fçai par quelle infpiration î Les def 
tins ont donné Vibofnat à la mo- 
narchie des Solipfes , pour hâter fa 
ruine. Voici , dit il , les maîtres de 
la pompe funèbre : voici les crieurs : 
Voici ceux qu'il a lui-même choifis , 
pour conduire fes royaumes au tom - , 
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leau . Qu'on accoure de toutes parts , 
pour être témoin de ce nouveau fpec- 
tacle. Quand il eut répété la même 
chofe plufieurs fois avec beaucoup 
de hardieffe , il fe tût. Les flat- 
teurs ne manquèrent pas d'en aller, 
faire aufli-tôt le rapport au Monar- 
que , & eurent l’effronterie d’aflu- 
rer , que l’Egyptien étoit un infenfé, 
qui par lui- même n’étoit aucunement 
capable de proférer de tels blafphê- 
mes ; mais que Lucius Cornélius Eu- 
ropeus , qui étoit déjà affez connu 
par fes pointes piquantes , les lui 
avoit fuggéres. C’elt pourquoi , fans 
m’en donner avis , fans entendre mes 
défenfes , en un mot fans aucune 
forme de droit , on me condamne 
en dernier reiïort ,• & l’on me décla- 
re criminel de Jeze- Majeffé. Un 
Huiflîer m’apporte ma fentence f 
qu’on m’ordonne de lire. Elle étoit 
conçue en ces termes : Après avoir 
été amplement informés , que depuis 
quarante-cinq ans que Lucius Cor- 
nélius ejl parmi nous , il n'a porté 
que le nom de Solipfe , qu’il s' ejl mo- 
qué de notre divinité , qu'il n’a point 
Abandonné la loi naturelle , ni l’é* 
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vangile d’un certain Crucifié , qu’il 
s'ejî ouvertement déclaré contre nos 
loix ; qu’il a toujours refufé de fou - 
mettre [on jugement , fin propre 
entendement à notre volonté' ; qu’il a 
fait un mauvais ufage de nos bien- 
faits ; qu’il a exercé toutes fortes de 
cruautés contre nos jlateurs £r déla- 
teurs fidèles ; qu’il a tourné la Mo- 
narchie en ridicule par fis railleries 
& fis fatires infultantes ; en un mot 
qu’il a condamné toutes les coutu- 
mes des Solipfes , & qu’il s’efl rendu 
pernicieux à l’Etat , nous le décla- 
rons criminel de leçe-Majeflé , &* 
comme tel , nous le condamnons à ne 
paroître plus en la préfence du Prin- 
ce 9 à finir de la Cour dans trois 
heures , £r de toute l y étendue de la 
monarchie dans trois jours , fans ja- 
mais y rentrer. 

A peine eus -je fait la lefture de 
cet arrêt, qu’on fe faifit de moi. 
On me jette dans un vaiiTeau fort 
ufé , Sc qui avoit été plufieurs fois 
radoubé ; on me pouffe avec une 
perche de marinier. A l’inftant je 
traverfe la même route , par où j’é- 
tçis autrefois venu. Si je me trouve 
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en aufli peu de tems dans le même 
lieu, où l’on m’a voit affoupi , pour 
m’enlever. Là l’enchantement cefla : 
Je revins démon affoupiflement, & 
je revis enfin Rome , qui écoit pour 
moi une nouvelle ville ; car elle 
avoit été entourée de murailles pen- 
dant mon abfence. La cloche du 
capitole fonnoit à grand bruit , 
quand j’y entrai , & j’appris que le 
Pape Urbain V1ÎI. venoit de mou- 
rir. Cette nouvelle m’affligea ; & 
pour me défennuyer , en attendant 
que la puiflance d’en haut eût ma- 
nifefté Ion choix pour un nouveau 
Pafteur de l’Eglife , je m’occupai à 
compofer cette defcription , pour la 
tranlmettre à la poftérité. 

C’efi: allez parler de poltronerie. 
Si vous en fouhaitez davantage , 
cher leéleur , confultez deux au- 
tres livres que nous avons encore 
compofés, t’unjder Guerres intejiines, 
l’autre, des Guerres étrangères des So- 
xtpses. Vous y verrez dans l’un & « 
dans l’autre , comme dans deux mi- 
roirs, la politique la plus rafinée,des 
ftratagêmes, des rufes 5c des artifices , 
que ni les Carthaginois , ni les Ro- 
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Je ne me flatte point de développer les 
myfléres’de ce chapitre. Les Jefuites pren- 
nent trop de foin d’étouffer dans le filence 
ce qui fe pafîe chez eux » pour que le pu- 
blic en ait connoiflance , l'ur-rout quand 
leur honneur s’y trouve autant intéreffé 
que dans les hifloires dont l’Auteur veut 
ici parler. Il ne pouvoit y avoir que Mel - 
chior Inchofer » ou quelque autre Jefuite 
de fon tems, qui fuflent en état de nous 
inflruire du détail des démêlés dont il 
eft ici queffion. Tout ce que l’on peut 
dire , c’eft que l’Auteur a eu deflein de 
nous faire connoître par des exemples , 
dont il avoir été témoin , les funefteç effets 
qui produifoient de fon tems l’incapacité 
& le mauvais gouvernement des Supé- 
rieurs. 

Quel grand avantage après tout., pour 
le le&eu' , de fçavoir pour quelle raifsn , 
& de quelle minière des fujets fe font ré- 
voilés contre les fupérieurs dans certaines 
maifons particulières , qui font trop éloi- 
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gnées de nous , pour que nous y prenions 
beaucoup de part? La feule le&ure du texte 
en donne une conndiffance, donc on peut 
aiféraent fe contenter. 

L’affaire de Mejfîne , il eft vrai , paroît 
être d’une efpéce différente; mais j’avoue 
ingénument > que malgré toutes mes re- 
cherches , il ne m’a pas été pofïïble de dé- 
couvrir ce qui a pû en faire le fondement. 
On peut cependant juger avec affez de 
vraisemblance qu’il s’agit de quelques en- 
treprifes que les Jéfuites ont faites , pour 
s’établir dans cette ville , au préjudice de 
fes droits & de fes privilèges. Tout le. 
monde eff convaincu par d’autres exeia-, 
pies certains , que ce jugement n’eft point 
bazardé. Il ne refteroit donc fur ce pied, 
que les circonftances de cette affaire à dé- 
tailler. Mais j’efpére que le Leéteur m’en 
difpenfeTa d’autant plus volontiers, qu’il, 
ne trouvera pas la chofe afîez intéreffante- 
pour la regretter. i 

Je profite en même tems de cotte occa-? 
iion pour lui demander aufîï grâce fur les 
endroits où mon interprétation pourroit- 
ne pas entièrement remplir fon attente.. 
Je ne doute pas que dans un ouvrage auflï 
obfcur que celui-ci , & dont perfonne n’a 
entrepris jufqu’à préfent de dévoiler les 
myfféres , il ne me foit , malgré tous mes 
foins , échappé plufîeurs fautes. Cepen- 
dant je preTume affez de la bienveillance 
du public , pour croire qu’il me fçaura 
quelque gré d’avoir mis dans notre langue' 
un ouvrage curieux , 8c qui me'ritoic 
d’avoir été plutôt tiré de l’obfcurité » où 
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il ell depuis fi long-tems. On connoîc déjà 
allez le mérite de l’Auteur par fies autres 
ouvrages > & par ce que j’en ai dit dans ma 
P: éface , pour que cette traduction , telle 
qu’elle foie , puifîe être mal reçue. 

Au relie » ce n’ell ni l’animofité , ni 
aucun intérêt particulier , qui me l’a fait 
entreprendre : le bien de l’Eglife 8c de l’E- 
tat a été mon unique objet. Il m’a pam 
d’une importance extrême qu’un Jéfuite r 
du poids de Melchior Inchofer , vînt dans 
les circonllances préfentes , confirmer par 
fon témoignage tout ce que plufieurs Au- 
teurs ont écrit des déréglemens de la So- 
ciété. Perfonne n’en a jamais parlé avec 
plus de force que lui ; parce que tout ce 
qu’il rapporte , fie palîbit fous fes yeux , Sc 
je n’appréhende pas que l’on m’accufe d’a- 
voir dans mes notes enchéri fur le texte. 
J’ai plufieurs fois eu occafion de parler 
de la part que les Jéfuites ont eue dans 
les affaires préfentes , 8c des diférens ar- 
tifices qu’ils ont mis en ufage pour faire 
réulfir leurs delfeins. Mais pour me mettre 
à couvert de foupçon de partialité 8c de 
reflentiment , je me fuis impofé la loi 
de me renfermer le plus exactement qu’il 
m’a été poflible dans l’époque de mon au- 
teur. 

t Tout l’intérêt que j’ai donc eu en met- 
tant ce livre dans un nouveau jour > a 
été de faire connoître au public quels 
étoient autrefois les Jéfuites. J’y ai joint 
dans la même vue , YTnJlruâlion aux Princes > 
que l’on tiouvera à la fuite, 8c qui m’a 
paru très-uçile , pour l’imelligence de la 
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Monarchie des Solipfes. Ce fera enfuite 
au leâeur à juger , fi les Jéfuites font 
maintenant bien différens de ce qu’ils 
étoienc dans le fiécle pafle , & s’ils ont re- 
noncé aux maximes de politique & d’am- 
bition , qu’ils fuivoient du teins de Melchior 
Inchofer, 


FIN. ] 
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EXTRAIT 

DU LIVRE INTITULÉ 

LE JESUITE 

SUR 

V ECHAFAUD, 

Duquel il ejl parlé ci-devant vers la fiit 
de la P r É F a c e. 


CHAPITRE XVIII. 

On efi obligé dans la Société de fe plain- 
dre prefque continuellement. 

* 

T Out ce qui luit n’eft pas or. 

Quelque éclat qu’ait le Gou- 
vernement des Jéfuites , il efl: trop 
politique pour être bon. De la 
mauvaife couleur d’un malade & d’un> 
poux déréglé, onconje&ure raifon- 
nablemenc qu’il y a des crudités & des 
humeurs peccantes dans Peftomac* * 
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Les crimes capitaux dont ils font ac- 
eufés & convaincus, la grande quan- 
tité de ceux qui les abandonnent pour 
de juftes raifons, & la multitude infi- 
nie de mécontens qui vivent encore 
dans cet ordre, comme les criminels 
dans les conciergeries , marquent in- 
conteftablement l’indifpofition de ce 
corps,qui tend à fa ruine. Quiconque 
fera réflexion que leur gouverne- 
ment eft tyrannique, que les faux rap- 
ports & les délations y font ordi- 
naires, que les emplois & les charges 
y font mal diftribuées , fera furpris 
que les mécontentemens des infé- 
rieurs n’éclatent pas davantage. Je 
vous jure que de dix lettres qu’ils 
écrivent à ceux qui gouvernent, il y 
en a toujours fept ou huit qui con- 
tiennent des plaintes, ôc ordinaire- 
ment fanglantes ôc douloureufes.Plôt 
à Dieu qu’on furprît pendant quinze 
jo urs, celles qu’on écrit au Provincial 
deGuyçnne. Il ne me faudroit point 
d’autre preuve que la le&ure qu’on 
en feroit. L’éminentiflîme Cardinal 
de Richelieu en ayant fait furprendre 
quelques - unes pour les intérêts 
de la Couronne , ôc n’ayant pu dé- 
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couvrir cette fois aucune trahifon 
( car ils font plus fins , quand ils 
écrivent d’une matière fi importante ) 
dit au Roi : Ces gens fe déchirent, £r 
réécrivent que pour fe pioquoter. Ce té- 
moignage eft de telle confidération , 
qu’il n’efl pas befoin de recourir à 
d’autres. 

Jeconnoisplus de trente Religieux 
prétendus de cette province, qui pour 
avoir été caffés dans le cours de leurs 
études en théologie , & par confé- 
quent jugés incapables de pouvoir 
afpirer au degré deprofès,nourriffent 
aujourd’hui un regret perpétuel , qui 
comme le vautour de Promethée, leur 
pique inceffamment le cœur. J’en 
peux nommer de bel efprit & de bon- 
nes lettres, qui ayant été ravalés dans 
le degré de coadjuteur formé, par la 
malice des éxaminateurs & la préoc- 
cupation des confulteurs de province, 
font tombés dans une telle infenlîbili- 
té, qu’ayant de riches talens pour phi- 
lofopher,pour prêcher & pour enfei- 
gner même la théologie, font deve- 
nus ftupides d’affiiétion , & ont re- 
noncé à tout emploi littéraire, fe con- 
damnant eux-mêmes par défefpoir à 
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ünevieoifive & fainéante. On les en- 
tend gémir dans leurs chambres & 
dans les allées des jardins avec tant 
d’amertume de cœur, qu’ils feroient 
compaffion aux tigres. Les uns 11e 
pouvant plus long-tems digérer la 
mélancolie dans les belles provinces 
de la France, la vont promener dans 
les forêts du Canada parmi les fauva- 
ges,pour y mener une vie cachée hors 
de la fociété humaine. Les autres di- 
> dent tout haut, par un proverbe qui 
leur eft ordinaire , il faut que la chèvre 
broute où elle efl attachée. Mais s’ils 
avoient plus de jeunette & de famé, ils 
ne demeureroient pas deux mois dans 
ce corps . Le fondement de leur déplai- 
fir eft que quand dans la fuite du tems 
ils deviendroient des oracles en toutes 
fciences,ils font toujours obligés de 
demeurer dans ce bas degré qui les 
déshonore & les ravale incompara- 
bleipent au-deffous des prof ès du qua- 
trième vœu. Les provinciaux ne peu- 
vent nier qu’ils n’ayent rejetté des 
hommes qui font capables de faire 
toutes les plus fublimes fondions de 
leur compagnie: & afin que cette 
faute ne paroitte pas, ils leur donnent 
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toujours des emplois vils. J’ai entend 
du dire à Monfieur deLingende Evê- 
que de Sarlat, l’un des beaux efprits 
&des plus fçavans théologiens de la 
France , qu’ils pouvoient en bonne 
confcience quitter l’ordre , 5c qu’é- 
tant traités fi cruellement, ils étoient 
difpenlés de leurs vœux fimples, car 
ceux-ci n’en font pas de folemrtels. 
Néanmoins l’hipocrifie eft tellement 
l’ame qui donne le mouvement à ce 
corps, qu’on y attribue à zélé , ce qui 
doit être rapporté à mécontente- 
ment ; 5c la plupart de ceux qui vont 
aux miflîons orientales 5c occidentales 
n’y allant que pour éviter les dé- 
plaifirs domeftiquesâc les monopo- 
les ( je dis la plupart 5c non pas tous) 
cependant ces ambitieux , qui tirent 
delà gloire de toutes chofes, font 
paffer ces affligés pour de grands 
Apôtres, 5c perfuadent au peuple, 
que la gloire de Dieu a tranfporré 
dans ces régions barbares , ceux que 
le déplaifir 5c les affronts reçus , ont 
bannis dans ces pays écartés. Jai ap- 
pris depuis peu de l r un des plus hon- 
nêtes hommes qu’ils ayent, que le 
motif qui les faifoit aller dans le Par? 
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tugal & dans les Indes , et oit les fup- 
plantations & les brigues qui n’é- 
toient que trop vifibles dans fa pro- 
vince Je pourrois nommer par nom & 
furnom une bonne partie de ces affli- 
gés, & fi 1‘infolence de... m’y oblige , 
je le ferai , & produirai de plus le ca- 
talogue de ceux qui ne font pas prc- 
fès. Je ne le ferai pas néanmoins à pré - 
fent , pour ne pas ajouter un furcroît 
d’affii étion à de pauvres malheureux , 
qui n’ont en ce monde d’autre regret 
que celui d’être Jéfuites , & n’ont pas 
allez de courage pour les quitter. 

Les mécontentemens & les déplai- 
firs nefe trouvent pas feulement par- 
mi ces coadjuteurs formés , que les 
freres Lays appellent par mépris , les 
Peres de la petite manche : les proies y 
ontencore bonne part, avec cette dif- 
férence toutefois , que leurs déplaifirs 
pafient , & ceux des autres font per- 
pétuels à caufe de cette fatale néceffité 
de dégré qui les lie à être méprifa- 
bles. En un pais où les trahifons ré- 
gnent, il n’y a prefque perfonne, qui 
puifiè dire qu’il y vît fans méconten- 
tement. La communauté des Jéfuites 
■cfi ; une affemblée de traîtres. Quel- 

t 
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que éminent homme qui fe rencontre 
entre eux , il ne peut paflfer trois mois ] 
parmi tant de trahifons , fans fe plain- , 

dre. Le feu Jean de la Renaudie , qui • j 
avoit été provincial, avoit coutume 
de dire, que les plus braves dans la 
Société , pour fupporter aifément les 
déplaifirs , doivent fe perfuader qu’ils ! 
étoient condamnés aux galeres pour 
cent & un an. La jaloufie divife les 
efprits des plus grands. L’ambition 
forme dans les âmes de tous les prin- 
cipaux de grandes idées de leurs per- 
fonnes. Car comme ils fe voyent re- 
levés dans un état plus haut que leurs 
freres , ils penfent que tout leur eft 
dû ; de*là les plaintes fanglantes, les 
déplaifirscuifans,lesmécontentemens 
opiniâtres, qui divifent les efprics «Sc 
altèrent la charité. Si donc tu leur en- 
tends jamais dire que leur ordre eft 
la terre de Gejfen toute lumineufe, 
lorfque l’Egypte eft environnée de té- 
nèbres, dis hardiment que c’eft une 
terre pleine de brouillards & de nua- 
ges ; & s’ils ajoutent dans l’infolence 
de leurs vanteries, que c’eft le Faux- 
bourg du Paradis, réponds qu’elle eft 
l’entrée de l’enfer dont parle leur Vît* , 
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gile. LuEhis £r ultrices , &c. Que fi tu 
veux parler plus chrétiennement avec 
l'évangile, dis-leur avec autant de vé- 
rité que d’affurance , que Dieu a jette 
les Jéfuites par avance in tenebras ex- 
teriores , ubi ejl jletus & Jfridor den * 
tium . 

» , 

■ ■ ' ^ 

CHAPITRE IX. 

Raifons de mécontentement qu'ont les 
Jéfuites , tirées de la conduite de 
leurs Supérieurs , 

P Our approcher davantage les cau- 
fes des déplaifirs qui ravagent les 
collèges de la province de Guyenne ) le 
gouvernement tyrannique , que quel- 
i ques provinciaux ont introduit, eft le 

* furieux fanglier qui gâte tout. Un 
certain JeanPitard qui faifoit donner 
aux Freres y vrognes de l’arfenic ; un 
autre potiron de nuit appellé Jean 
Ricard , qui s’efl élevé de la terre, aux 
dépens des revenus du Noviciat , Ôc 
par le crédit de certains Jéfuites de 
Paris f quile recommandérentàRo/ne, 
i depuis pn Gilbert Roujeau, hoiri* 
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me cruel & vindicatif, qui pour fairè 
dépic à M. de Poitiers , fe vantoit de 
faire couper la tête au fieur de VE- 
tangs , quand il en auroit autant qu’un 
îiydre , ont gouverné fi infolemment 
depuis neuf à dix ans cette malheu- 
reufe Province, que la moitié des jeu- 
nes hommes de la plus belle efpéran- 
ce les a quittés, & les autres plus vieux 
ont gémi & gémifïent encore fous la 
tirannie. Si j’étois dans l’ordre, Dieu 
m’en garde , j’aurois droit de repré- 
fenter au Pape, comme à leur chef 
fouverain,ces inconvéniens,ainfi que 
quelques-uns ont déjà fait. Mais puif- 
que Dieu m’a fait la grâce d’en fortir, 
je les déclarerai plus utilement aux 
peuples. 

Ceux qui examinent en général le 
gouvernement des Jéfuites , jugent 
qu’un mal pellilent coulera toujours 
de la tête fur les membres, & que 
cette Monarchie impérieufe qui exi- 
ge de fes fujets une obéilîànce aveugle 
en toutes chofes,nepeut fubfifter fans 
répandre dans les coeurs une amertu- 
me éternelle: 

La première fource de déplaifirefl 
que le Général qui crée iesSupérieurs 
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fubalternes , & les Provinciaux qui 
font les informations pour les clèver 
aux fupériorités,ont pour maxime de 
n’établir pas aux charges les plus di- 
gnes, mais les plus confidens,ahn, di- 
fent-ils,de les avoir à la main,< 5 c qu’ils 
exécutent fans réplique ce qui elt or- 
donné de Rome. De- là fuit , que les 
Supérieurs ne font ni les plus fçavans 
ni les plus habilesjmais de petites gens 
& de peu de lettres, qui ne pouvant 
s’élever d’eux-mêmes pour n’avoir au- 
cunes de ces qualités qui font les 
grands hommes, font obligés de fer- 
yir aux defleins de ceux» qui les ont 
élevés. Or jugez, mon cher Ledeur, 
quel doit être le défordre , quand les 
aveugles conduifent les clair-voyans, 
& que celui qui a mille defauts , & 
peu ou point de dons, gouverne les 
grands Dodeurs & les Sages. De-là 
procède le mépris de celui qui régit , 
qu’on appelle tête fuperbe, ignorant: 
de-là les murmures contre le Géné- 
ral qui l’a pourvu, contre les Pro- 
vinciaux qui l’ont choifi : fuivent les 
mutineries, les mécontentemens < 5 ç 
les lettres qui font trempées dans 1$ 
fiel , & qui dégoûtent d’amertume. 
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Le fécond inconvénient eftque tes 
Re&eurs ne fe gardent d’aucune forte 
de gens, tant que de ceux qui excel- 
lent par-delfus les autres,& n’ont d’au- 
tres foins , qoe de les ranger au petit 
pied , & de les mettre bas. four cet 
effet , ils tranchent des abfolus dans 
leur gouvernement , ne les appellent 
non plus au confeil, que s’ils n’écoient 
pas dans la maifon , les mènent par la 
ville dans les vifites des Grands , afin 
de prendre le deyant par tout, parler 
les premiers, & recommander leur 
orgueil , par l’humilité de ces grands 
hommes, qyi font obligés de déférer 
en toutes chofesà ces idoles de fupé- 
riorité , & montrer par effet , qu’ils 
font inférieurs à des perfonnes qu’ils 
furpaffent en réputation & en quali- 
tés. Hcec Tyranni vox eji , quidquid 
excelfum in regno , cadat. Pour ne rien 
dire fans preuves, demande, mon 
cher Le&eur, qui eft Jean Ricard , 
Guillaume Ricard , Milfenau , Ithier, 
Gombaud , la Rhede , Coulon , &c. & 
tu verras qu’ils ne fopt pas plus connus 
dans la Guyenne , que s’ils n’y étoient 
pas , tant leurs qualités font chétives, 
fcc cependant, voilà les Supérieurs 

qui 
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qui tiennent le timon c< 
Çamains , les Martinor 
fres , les JoJJ'ets , les gr; 
teurs & les excellens 
Peut-on vivre dans un go 
iî fautif, fans fe plaindre 
Le troifiéme défordre 
Supérieurs fans fonds & 
commandation, que ce] 
vincial leur a donnée 5 
lui, comme le liére ai 
font toujours de fon opi 
complaire, inclinent à 
ils le voyent incliner 
maintenir dans les char 
que pour en obtenir d 
après avoir adminiftré 
ont. Si quelqu’un impn 
vernement,vous voyez c 
fe tournent foudain con 
homme comme des lie 
Provincial gouverne toi 
vin ce par la confidence c 
Reèleurs ; & le Généra 
les Provinciaux par les 
mes de go u verner,n’ay a 
meilleurs ni les plus cap; 
médiocres , gouverne t 
pagnie , fans queperfor 
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rage de fe déclarer contre : & fi quel* 
qu’un étoit aiïèz hardi pour le faire, 
quand il feroit un S. Paul , il paflê- 
roit pour un bizarre, yn turbulent , 
un perturbateur de la paix, De-là 
vient qu’on dit , qu’en la province 
toutes chofes paflenc , félon que le 
Provincial & deux ou.troisconfidens 
le prefcrivent fans faire aucun état des 
autrfs, quoique préférables en tout, 
& qu’à Rome le Général fe haufiê fi 
exceiïivement par le moyen des 
Provinciaux defquels il s’affure , 
que le joug d’obéir devient infup- 
portable. Prens garde, mon cher 
éLedeur , fi un honnête homme 
peut fouffrir l’orgueil de ces poli- 
tiques , fans écrire du moins quel- 
ques lettres pour témoigner fon 
reffentiment. 

• Le quatrième malheur n’engendre 
pas moins de troubles & de dégoûts. 
Les petits Redeurs qui ont éré choi- 
fis,non pour avoir les parties néceffai- 
res au gouvernement ,.mais pour être 
fouples au Provincial, &fçavoir pa- 
teline* à propos < 3 c à tems, devien- 
nent abfolus en leurs r effort s , fans 
qu’aucun les puiffe retenir ni gmpê- 
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cher. Et comme ordinairement ceux 
qui ont l’efprit foible, veulent mon- 
trer dans leurs aéïions qu’ils l’ont 
fort, aulfi ces Cujîodi nos , qui ne 
travaillent que pour autrui , voulant 
faire voir qu’lis ont une grande 
capacité pour gouverner , le por- 
tent en Souverains , & lans pren- 
dre confeil , que de leur tête , difpo- 
fent des biens 6c des perfonnes de 
leurs collèges avec tant de tyrannie, 
que la condition des plus ign'orans 
efl: préférable aujourd’hui à celle des 
plus do&es. C’ell la plainte com- 
mune des hommes graves , que tous 
les delfeins fe prennent 6c s’achè- 
vent fans communication ; car ces 
petits fuperbes fe croiroient mépri- 
fés, fi un favant homme leur avoic 
donné un bon avis. J’ai été dans 
des Collèges où les Re&eurs fai- 
foient fi peu de cas des Anciens , 
qu’ils ne les appelaient pas en leur 
chambre , pour confulter , tous les 
fix mois une fois ; 6c alors ne leur 
propofoient que des vétilles : tant 
il. eft vrai qut l’orgueil a porté le 
Gouvernement parmi eux à un haut 
point d’infolence. Voir fon fort 6c 

Ô 2 , 
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fes fortunes entre les mains d’un 
ignorant impérieux , & ne fe plain- 
dre pas, çela né feroit pas ailé à un 
Stoique. 

La cinquième fource. des mécon- 
tentemens eft, que les mêmes Rec- 
teurs font tellement abfolus dans 
leurs collèges , qu’ils peuvent met- 
tre en exécution leurs avis, quand 
ils feroient contraires à celui de tous 
les autres, 6c peuvent obliger, obli- 
gent même effeélivement les iujets 
au préjudice des loix , à obéir à leurs 
commandemens injures , 6c à faire 
leur volonté. En quoi les jeunes 
font fi infolens , qu’ils commandent 
aux plus iiluflres des choies très-hu- 
miliantes 6c très-baffes, pour mon- 
trer leur autorité 6c leur faire voir , 
difent-ils , qu’ils font les maîtres. 
Quel moyen qu’un homme de bon 
cœur puiffe foumettre fon jugement 
à celui d’un extravagant , ôc ne pren- 
ne l’occafion de fe plaindre d’une 
teille conduite ? 


/ 


Digitized by Googl 



de . r Jéfuites. 3 r 3 



■CHAPITRE X. 


Autres caiifes véritables de méconten- 
tement t que les Jéfuites ont prifes 
de VinjuJHce des Supérieurs. 

C ’Efl: aflez pour être exclus des 
charges, d’avoir les qualités né- 
celfaires pour y être admis. Les let- 
tres font réputées pour un empêche-' 
ment , fous couleur que les grands ef- 
prits ne réufiiffent pas bien dans la pra- 
tique. La folidité de jugement & la 
fermeté de courage font redoutables 
à la puiffancede ceux qui tiennent le 
gouvernail; ainfi ils n’ont de foin plus 
prenant que de trouver divers prétex- 
tes pour les exclure. On dit des uns, 
qu’ils font colères ; des autres , qu’ils 
lont mélancoliques; de ceux-ci, qu’ils 
ont l’efprit trop hardi ; de ceux-là, 
qu’ils neferoientjamaisbienunisavec 
le Général ; & comme les grandes 
âmes ont toujours quelque défaut, ces 
envieux font valoir les imperfections 
qu’ils rencontrent dans ces perfonnes 
éminentes , pour les exclure du gou- 

.o 3 
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vernement. De-là vient que ceux 
quela nature aavancés, font affujettisj 
6c ceuxquela même nature a ravallés, 
commandent. Ces féconds font enor- 
gueillis , 6c ces premiers font irrités. 
£,e Pontife Romain ayant été averti 
de ces fupercheries , a fait un bref de- 
puis peu, par lequel il commande,que 
tous les fupérieurs, excepté le Général 
foient dépofés après trois ansprécifé- 
ment expirés , & ne puiffent être ad- 
mis à aucune fupériorité durant l’ef- 
pace de dix-huit mois. Ce repos qui 
les rend inférieurs , ou égaux à ceux 
qu’ils tenoient fous leur empire , les a 
jettés dans le défefpoir : ils ont pre- 
mièrement fait tous les efforts imagi- 
nables, pour le faire révoquer : n’en 
pouvant point venir à bout , ils n’ont 
pas voulu le faire proclamer , au mé- 
pris de l’autorité 6c de la puiflance du 
Pape; 6c pour comble d’infamre, ont 
mis dehors des perfonnes dévotes 6c 
pieufes,qui avoient témoigné de la fa- 
tisfa&ion à la nouvelle de cette réfor- 
me fi importante pour réprimer Tin- 
folence de ceux qui vouloientfe per- 
pétuer dans les charges. 

JL’injuflice eft encore plus grande 
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dans l’abus de leur autorité. Les plus 
éloquens Prédicateurs ne font pas 
ceux qui prêchent dans les plus bel- 
les chaires,ni les plus fubrils Théolo- 
giens quienfeignent dans les écoles les 
plus illuftres , ni les plus grands Rhé- 
toriciens qui font la rhétorique dans 
les plus beauxcoliéges. Les fupérieurs 
avancent leurs mignons au préjudice 
cfes plus fçavans. Ainfî les lettres 
n’ont plus de récompenfe,la capacité 
n’a pas les honneurs, les mérites font 
dans le rebut , & il n’y a prefque per- 
sonne dans les emplois éclatans , que 
ceux qui font à leurs genoux, & les 
adorent. C’eft la caufe que les bons 
efprits fe rebutent; & voyant qu’il en 
coûte tant de parvenir à quelque^émi* 
nence,fe contentent d’unemédiocriré. 
De-là arrive que les lettres humaines 
font mépriféesjla phrlofophie rampe, 
& la théologie ne s’apprend de plu- 
lîeurs que par maniéré d’acquit-: la 
faveur & la grâce des fupérieurs fait 
les fortunes : la vertu les défait. 

Cette injuftice paroît encore plus 
vifibiement dans les fatisfa&ions que 
ceux qui font offenfés demandent. Si 
quelqu’un fe plaint au Général de la 

-O.J 
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violencé de quelque Supérieur imme- 
* diat, quelque jufte raifon qu’il ait de 
demander réparation , il ne l’obtien- 
dra jamais ; & quand il auroit fouffert 
pcrlécution pour la foi, il eft toujours 
réputé pour coupable. Murmurer 
contre une faute vifible que le reéteur 
commet , eft un crime ; s’en formali- 
ser, ou l’en accufer, c’eft être défo-, 
béilTant 6 c rebelle. Pour bien fe com- 
porter envers eux, il faut être comme 
ces idoles qui ont des yeux 5c ne 
voient pas , des oreilles & n’enten- 
dent poiyt , des bouches «5c ne par- 
lent point ; 6 c pour converfer avec les 
freres , il faut être tout yeuiï pour re- 
garder leurs défauts,tout oreilles pour 
entendre leurs paroles , 6 c tout langue 
pour les rapporter aux fupérieurs,afin 
qu$ tous les défauts de ceux-là Soient 
cachés, 6 c toutes les imperfe&ions de 
ceux-ci Soient connues. 

Cette fauiïe politique àccable les 
inférieurs, 6 c rend infolens 6 c outra- 
geux ceux qui commandent. Ils font 
afturés, quoi qu’ils faflënt, qu’ils au- 
ront le deftus, 6 c que le Général 6 c 
les provinciaux réprimeront les accu- 
fateurs,pour ne donner pas même aux 
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fujets la liberté que les formats ont 
de fe plaindre. J’ai connu trois ou 
quatre grands efprits qui font fortis 
de leur Province fraîchement, pour 
avoir demandé juflice contre des fu- 
périeurs qui les accufoient , & n’a- 
voir pû feulement obtenir d’être ouïs. 
M. Bauds’eft. plaint juftement au vi- 
caire de toute la Société contre Jean 
Ricard , ôc n’a reçu pour récompenfe, 
qu’unglorieux panégyrique deslouan- 
ges de fon accufateur. Je crois que 
ce fçavant Prédicateur qu’ils perfé- 
cutent pour fa fortie,peut montrer 
cette lettre, quiefl capables fa fim- 
ple leéture de jetter de l’indignation. 
Ce difcours eft teilement vrai, que de 
dix Jéfuites toujours s’entrouvera-t-il 
neuf de mon avis : & pour vous mon- 
trer qu’il faut enfin que cette forte 
de gouvernement crève, on a déjà fait 
effort envers le Pape, pour établir en 
chaque province quelques difcrets , 
pour rendre juflice à ceux qui la de- 
mandent : ils efpérent de l’obtenir, v& 
les très-grands abus. Je m’enrappor- 
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CHAPITRE XL 

Raijons de mécontentement , prifes des 
Sïndicadons parmi les Jéfuites. 

Q Ue dirai-je de l’injuftice qui fe 
trouve dans les (indications. 
Ignace, pour fonder un gouvernement 
plus tyrannique que religieux, a fait 
deux régies qui fous prétexté d’aug- 
menter la charité , la détruifent. Il 
veut par la première , que tous foienc 
prêts de fe déceler les uns les autres, 
quand le Supérieur les interrogera. 
Par la fécondé , il oblige un chacun 
de rapporter au Supérieur les fautes 
qu’il aura remarquées dans les mœurs 
& la vie de fes compagnons. Je ne 
dis pas ici que l’on voit dans l’Hif* 
toire romaine, qu’au tems des mau- 
vais empereurs , fous Ageron & fous 
Domitien , ces infâmes délateurs ré- 
•gnoient ; mais que fous les bons, tels 
•que furent Vefpafien , Tite , Trajan & 
Antoine le pieux, ils étoient bannis, 
fuftigés, & quelquefois envoyés au 
dernier fupplice. Je veux ici feule- 
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ment montrer que ces régies font 
deux fontaines d’injuftice & de mé- 
contentement. D’injuftice , d’autant 
que ces findications font des infor* 
mations fecretes des fautes ou délits 
d’autrui , données au fupérieur en fe- 
cret , fans preuve & fans ouïr les par- 
ties. Ainfi les méchans oppriment les 
bons, fans qu’ils le fçachent, par leurs 
accufations fecretes. Les envieux ar- 
rêtent la bonne fortune de ceux qui 
travaillent heureufementpour le pu- 
blic, lorfqu’ils y fongent le moins, ôc 
les Supérieurs qui n’aiment pas tous 
les fujets également , font bien aife 
d’avoir dans leur pupitre des informa- 
tions & des pièces, pour reculer lçS 
hommes fçavans, & ceux qui leur 
font ombre. Tout homme judicieux, 
qui confidérera l’inclination que nous 
avons de remarquer plutôt le mal que * 
le bien , l’impreflion que fait dans 
l’efprit desfoibles l’obligation qu’ils 
croient avoir de rapportet toutes cho- 
fes , à moins que de contrevenir à 
leurs régies ; comme le manquement 
d’une petite circonftance peut rendre 
un fait de mauvais, bon ; & de bon , 
mauvais, il jugera de l’iniquité de ce 
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gouvernement, & l’accufera fans dif- 
ficulté d’injuftice. 

Je dis en fécond lieu , que ces ré- 
gies font une fource de mécontente- 
ment. Car, à feuilleter les archives 
des Supérieurs, de trois cens qui vi- 
vent dans la province de Guyenne , on 
n’en trouvera pas un feul qui foit hom* 
me de bien ; c’efl-à-dire , qui ne fois 
acculé de plufieurs fautes. Les infor- 
mations, félon qu’elles font de plu- 
fieurs , fe contrarient : l’un dit blanc, 
Pautredit noir. En la plupart il y a 
desexagérations, des imaginations, & 
ordinairement des impoftures & des 
fauflecés. Si on gardoit les formes du 
droit, les unsferoient abfous, & les 
aütres atteints & convaincus de cri- 
mes. A faute de procéder juridique- 
ment , les Supérieurs ufent des infor- 
• mations comme bon leur femble. Si 
quelqu'un a parlé avantageulément 
pour leurs amis,ils font valoir, autant 
qu’ils peuvent’, les fuflfragesqui leur 
font fovorables,& cachent les défauts.- 
fi quelqu’un a parlé mal de ceux qu’ils- 
n’aiment pas, ou qu’ils appréhendent,, 
ils cachent leurs vertus, & font va- 
loir ces dépofitions injurieufes. Ainû 
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ils ont toujours de quoi condamner 
& abfoudre les uns & les autres ; & 
toutes ces (indications ne fervent 
qu’à rendre les fupérieurs indompta- 
bles, & les inférieurs malheureux. 

Ce poifon d’union & de charité 
fraternelle , fait qu’ils fe méfient les 
un des autres , & craignent celui qui 
pourra les vendre pour fe mettre aux 
bonnes grâces de ceux qui gouver- 
nent. Je vous, fupplie de faire réfle- 
xion fi vous n’avez pas remarqué 
dans les clalfes, & dans la converfa- 
tion, qu’ils agilfent plus franchement 
en préfence des perfonnes féculiéres y 
qu’entre eux - mêmes. Quand dix 
étrangers arriveraient f lorfqu’ils font 
en difcours, ils ne fe recueillent pas 
pour leur abord. Si quelque Jéfuite 
furvient, les voilà, tout incontinent 
relferrés. La raifon eft que leur gou- 
vernement e(t fondé fur des cenfures 
& (indications, & chacun appréhen- 
de quelque mauvais office de mouche 
& d’efpion. Peur n’être pas mécon- 
tent, dans cette Société de faux rap- 
porteurs , il faudroit brûler leurs ré- 
* gles , & en faire d’autres. Ne t’éton- 
nes donc pas , cher Leéteur , li tant 
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de gens les quittent, pour fe mettra 
en repos ; 6c fi ceux qui demeurent , 
font prefque toujours à fe plaindre , 
ou de parole, ou par écrit. J’avoue , 
que je me plaignis à RouJJeau provin- 
cial , quatre mois avant que de quit- 
ter leur maudite fe&e , & que j’avois 
de fi grandes raifons de me plaindre, 
que j’euflfe encore pl us j u d icieüfement 
fait, fi mes lettres, qu’ils ont produi- 
tes , euflent été plus féches 6c plus 
piquantes. Si tu te remets en mémoi- 
re les fujets de plaintes que je viens 
d’écrire dans les quatre chapitres pré- 
cédens, tu diras que c’eft une chofe 
commune dans ce corps mal gouver- 
né , d’écrire des lettres piquantes, & 
'qu’ils ont tort d’avoir employé les 
miennes , pour faire voir que ma j; 
converfion n’eft pas fincére. 
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REQUETES 

Préfentéesà N. S. P. le Pape 
CLEMENT VII I. 

Par différentes provinces de la Société , 
pour en obtenir la réforme , defquel- 
les il efl aujjï fait mention à la fin 
de la Préface. « 

PREMIERE REQUESTE. 

C ’Eft votre autorité , Très-Saint 
Pere , ou plutôt la divine Pro- 
vidence, qui du vivant de notre Gé- 
néral , a raffemblé à Rome les députés 
de toutes nos provinces , choifis avec 
toute la prudence & toute la maturi- 
té polîible, pour y délibérer des af- 
faires les plus impottantes. Nous at- 
tendons maintenant de votre fageffe 
fupérieure,& de cette tendreffe pater- 
nelle que vous avez toujours témoi- 
gnée pour notre Société, que dans les 
différentes maladies dont elleeft atta- 
quée , & dont la guérifon n’eit pas en* 
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core défefpérée , vous lui procuriez 
les remèdes les plus efficaces;& qu’en 
arrêtant le mal dans fon principe , 
vous garantirez tout le corps de la 
chûte funefle dont il eft menacé. Car 
c’eil être aveugle 5 c infenfé que de ne 
vouloir pas reconnoître que la nou- 
veauté 6c le déréglement fe font in- 
troduits parmi nous. Quiconque pen- 
fe ôu alfure que notre compagnie 
n’a rien perdu de fon éclat , celui-là 
aime mieux la woir languir & périr 
miférablement , que de la voir fou- 
lagée & rétablie dans fa première 
vigueur. 

Voici donc, très- Saint Pere, les dé- 
fauts qui ont régné jufqu’ici , 6c qui 
régnent encore parmi nous : défauts* 
d’autant plus importans, qu’ils font 
autorifés par l’eîfemple des plus an- 
ciens de nos Peres. 

Les nouveaux venus 6c les moins 
verfés dans la corinoilfance de nos In* 
flituts, fqjjt la loi à ceux qui ont 
vieilli dans la Société : les plus fages 
& les plus habiles font fournis aux 
plus ignorans, & les honnêtes gens 
fe voyent gouvernés par des perfon-r 
«es fans honneur 6c fans probité. 




Digitized by Googl 


'pour îa Reforme de Jefuites. $2 j 

Les Supérieurs font tout ce qui leur 
plaît , & le font impunément. Leurs 
gouverneméns font de fi longue du-' 
rée , qu’ils peuvent pafTer pour perpé- 
tuels , & le tems d’obéir n’eft pas plus 
déterminé que celui de commander. 

Le pouvoir du Général eft fouve- 
rain. Son caprice eft l’unique réglé 
de fes avions. I) n’a rien à craindre, 
& d’un feul clin d’œil il fait trembler 
n' tous fes fujets. 11 ne fe fait pas une af- 
faire d’abailîer & de réduire aux der- 
•* nieres extrémités les plus grands 
'■ hommes de la Société, & ceux dont 
elle a reçu les plus grands fervices; 
La faveur particulière l’emporte fou- 
3 vent auprès de lui fur le bien public. 

Ce n’eft ni par la vertu , ni par le 
mérite, ni par les belles actions , que 
l’on parvient à la profeiTion des quatre 
vœux. Il fuiïit pour cela d’être dans 
1 les bonnes grâces du Général ; ce qui 
a toujours été & fera Toujours une 
fource perpétuelle de divifion Sc de 
difcorde dans notre Société , à moins » 
que l’on n’y remédie. La fcience 6c 
les belles lettres commencent aufli à 
n’être pluscultivées. 

Voici les remèdes que nous juge- 
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rions les plus convenables pour em- 
pêcher que le progrès de ces maladies 
contagieufes ne viennè un jour à 
infe&er & à corrompre entièrement 
tout le corps.- 

1. Il feroit néceffaire que ceux qui 
ont fi long-tems commandé, retou r- 
naffent enfuite fous l’obéiffance des 
autres dans unefprit d’humilité & de 
religion , & que dorénavant le tems 
de commander & celui d'obéir euf- 
fent des bornes. 

2 . Que les fupérieurs, après le tems 
de leur gouvernement expiré, fuffent 
obligés de rendre compte deleur con- 
duite , pour en être blâmés , s’il en 
étoit befoin ; ce qui fe pratique dans 
plufieurs autres maifons religieufes. 

3. Que la puiffance du Général ne 
fût point fi étendue’; & qu’au lieu de 
ne confulter que fon caprice dans le 
gouvernement de la Société , il fût 
affujetti à certaines loix inviolables, 
& qu’il ne lui fût pas permis decom- 

. bler les uns de grâces & de faveurs , 
tandis que fans aucun fondement, il 
fait fentir aux autres les effets de Ion 
indignation. Que dans les affaires im- 
portantes , les avis de fes quatre alE- 
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flans euflent aflTez de poids pour l’em- 
pêcher de rien entreprendre , quand 
ils fe trouveroient contraires au lien. 
Qu’il ne choisît point de provinciaux, 
fans le confei Ides principaux Peres de 
la province, ni de Ke&eurs, ou de 
fupérieurs des maifons , fans en avoir 
auparavant délibéré avec les anciens 
& les plus fages des collèges , ou des 
maifons. Que dansl’éleétion des pro- 
ies des quatre vœux , il ne s’écartât 
point des régies de nos inflituts , qui 
n’admettent à cette dignité que ceux 
dont la vertu & la doélrine font au 
plus haut degré de perfeélion. 

- 4.H feroit à propos que le S. Siège 
voulût bien nous donner quelque pro- 
tecteur. Ce feroit le moyen de nous 
voir moins expofés à l’envie des autres 
religieux, & de mettre des bornes à 
l’arrogance effrénée & à l’autorité def- 
potique du Général* dont les fuites 
font très-dangereufes. Quelle raifon 
aurions-nous de refufer ce proteéleur; 
puifque les autres Ordres, qui-fans dif- 
ficulté font bien plus anciens & bien 
plus illuflres que le nôtre , en ont , & 
que pendant la vie de notre P. Ignace , 
nous avons eu le cardinal Carpenfe f 
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Le cinquième & le plus efîêntîel 
remède, feroit que le proteéleur.en- 
voyâc tous les trois ans des Vifiteurs 
dans les provinces, pour punir les fau- 
tes, tant des fupèrieurs, que de leurs? 
fujets. Ces Vifiteurs feroient choifis 
parmi ceux que l’âge, la prudence & 
la charité rendroient les plus refpe** 
étables. Et ils feroient tels que le Gé- 
néral ne pourroit efpérer de les ga- 
gner, ni par les emplois, ni par les 
préfens, ni par promeiïes. 

Tous ceux qui préfèrent leur défà- 
vantage particulier à la ruine généra- 
le de toute la Société, reconnoîtronc 
que ce font là les remèdes les plus fa- 
lutaires & les plus promts que l’on 
puifie apporter au dérangement dans 
lequel nous femmes tombés. Je pro- 
telle que cen’efi: aucun intérêt parti- 
culier qui m’a porté à faire ces repré- 
fentations à votrfc Sainteté ; mais uni- 
quement la vue du bien public , 6c 
le delir que j’ai avec tous les gens de 
bien, de voir la Société reprendre 
fon premier éclat. 
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SECONDE REQüESTE 

Préfentée à N. S. P. je Pape Clé- 
ment VIII. pour être rendue à 
lui feul t &'en main propre . 

Très-Saint Pere, 

; * •' 

N Ous vous fupplions par les en- 
trailles de notre Seigneur Jé- 
sus-Christ , de vouloir bien jetter 
Un regard favorable fur notre fociété, 
& d’y arrêrer le cours des dcandales, 
des mur, mures & des plainte^. 

1 . Nous conjurons V.S. de trouver 
le moyen de fixer les charges desfu- 
périenrs, des miniftres , 6c des procu- 
reurs à un certain tems , après lequel 
ils feront obi igés de rendre compte de 
leur adminifl:ration,6c de pafler enfui- 
te autantd’annces dans la dépendance. 
Car dès que quelqu ? un eft parvenu à 
la dignité de iupérieur , il ne craint 
plus perfonne :fa volonté efi: la feule 
régie de fes a&lonsril traite comme il 
lui plaît, ceux qui lui font fournis : il 
île fçaic pus ce que c’ell qu’obéiffaa-» 
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ce, humilité, pauvreté. Enfin H a 
lieu de dir e\C’eftici mon repos pour tou- [■ 
jours . Il exerce encore une in j ufte ty- c' 
rannie envers qui bon lui femble,par- 
ce qu’il fçait que perfonne n’a le pou- t 
voir de le priver de fon emploi, que 
le Général qui s’imagine que la con- « 
fervation de fa monarchie dépend du C 
long gouvernement des fupérieurs. i 
C’eft en vain qu’on les lai repréfente £ 
comme des perfonnes ignorantes , f 
fcandaleufes & ennemies de la paix* g 
Il n’ajoute poinc foi au rapport des a 
inférieurs , ou , s’ileft perfuadé de ce a 
qu’ils dife^t, il s’obftine à les laiffer a 
dans leurs charges , pour ne pas don- 
ner lieu de croire qu’il foie capable î 
de faire un mauvais choix. De - là 
vient qu’il s’en trouve un fi grand 11 
nombre qui font obligés de fortir de 
la Société , m parce que le Général i 
écoute plus favorablement les men- i 
longes des fupérieurs, que les plus fi- 
dèles rapports de tous les autres. Les . 
inférieurs mêmes ne fçavenc à qui re- 
courir , quand ils veulent fe défendre 
contre les calomnies des fupérieurs * 
ou les accufer avec juftioe , eux qui 
ne font pas moins fujetsà fe trompée 
que le refte des hommes,. 
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2. Le plus grand bien que V. S. 
pourroit procurer à la Société, feroit 
d’empêcher que le Général eût feul 
le pouvoir de diftribuer les charges à 
jfon gté. Car nous voyons, qu’au 
grand préjudice de notre compagnie, 
<Sc an fcandale de tout l’Univers , le 
Général , fans avoir égard ni à l’âge , 
ni aux travaux, ni au mérite, éleve 
ceux qu’il lui plaît, à la dignité de fu- 
périeur. Ce font fouvent de jeunes 
gens, ignorans, fans expérience & fans 
aucune bonne qualité , qui avec une 
arrogance infupportable, font la loi 
aux vieillards & à ceux qui depuis 
très-long-tems travaillent pour la 
_ gloire de Téglife. Le Général enfin , 
qui ne cefie point d’être homme dans 
fon élévation , aaufli fes inclinations 
particulières. Ceux qu’il chérit, font 
avancés & comblés d’honneur, quel- 
que indignes qu’ils en foient : & par- 
ce qu’il efl: Napolitain , ceux qui font 
de cette nation, font mieux traités que 
les autres. D’autre côté, fi quelqu’un 
* a le malheur de n’être pas au goût du 
Général , quelques fervices qu’il ait 
rendus à la Société, quelque édifiait* 
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tes que puifTent être fes mœurs, il efl 
méprifé & laide dans l’obfcurité. 
C’effc pourquoi nous vous fupplions 
Très-SaintPere |, par l’ardente charité 
dont vous êtes embrafé, d’établir une 
loi qui ordonne que les fupériorités, 
telles qu’elles foient, nepuiiïent être 
données qu’à ceux qui auront vécu 
quelques années dans la Société , ôç 
que le Général n’en foit pas entière- 
ment le maître, comme il l’eft main- 
tenant. Car , quoiqu’il ait fes Con- 
feillers, il n’elt cependant pas obligé 
de fe conformer à leurs avis; mais il a 
la louveraine autorité, & fait ce qu’il 
veut, fans êtreaiTujetti à aucune loi. 
De-là vient qû’il éleve & qu’il abaif- 
fe, qu’il récompenfe & qu’il punit, 
comme s’il étoit une divinité exemte 
de prévention & incapable de fe 
tromper : & plût à Dieu qu’il ne fe 
trompât point en bien des occafions, 
nous ne verrions pas fans .doute un fi 
grand nombre de nos confrères abam 
donner la Société. 

3. Pour ôter à plufieurs tout fujet * 
de plaintes & de murmures, il feroic 
à propos , qup Votre Sainteté mît des 

bor- 
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bornes au pouvoir abfolu du Générai 
dans le choix des Profès. Car nous 
en voyons beaucoup, qui , après lcpc 
ans, dix ans, ou même cinq ans, 
qu’ils font dans la Société , font admis 
à la profefiion , & à qui la feule vo- 
lonté du Général tient lieu d’ancien- 
neté & de mérite. D’autres au con - 
traire, en font exclus après les plus 
longs travaux. On voit manifeflement 
dans ce choix une acceptation de per- 
fonnes, qui fcandalife tout l’Univers. 
G’eft pourquoi il eft néceflaire que 
V. S. fixe un certain tems, avant le* 
quel le Général ne puilfe admettre 
perfonne à la profefiion félon qu’il lui 
plaît, & après lequel il ne puiffe 
pas la refufer. Mais parce que les 
Pxofès ne fe font que félon le bon 
pîaifir du Général , il ne fufîiroit 
pas de fixer un certain tems : il 
! feroit encore d’une nécefiité abfoiue 
de prefcrire certaines régies à obfer- 
ver dans leur promotion. C’efl en ef- 
fet une injuftice criante, que pour par- 
venir à la profefiion , il faille fe ren- 
dre l’efclave des volontés d’un feul 
'homme. V. S. doit fçavoir qu’il y 
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a très-peu de Profès parmi nous î nos 
conftitutions mêmes ordonnent, que 
le nombre n’en {oit pas grand. Oeft 
à vous, Très-Suint Pere , à juger de 
l’équité de cette ordonnance. Car il 
eft certain qu’il n’y a de contens dans 
la Société , qu’un très - petit nombre 
de Supérieurs & de profès ; & fi dans 
leur promotion , on obfervoit du 
jnoins les régies de la jufjfice, & qu’on 
eût égard au tems , auxfervices & au 
mérite, or. feroit en quelque façon 
confolé de fon malheur; mais topt dé- 
pend de la yolontéabfolue du Géné- 
ral , qui eft fujet à toutes les foiblefl'es 
de l’homme; &il n'y a perfonne qui 
ne voie que rien n’eft plus injufte , 
ni plus criant que cette tyrannie. 

4 . Il eft furprenant, Très-Suint Pere f 
qu’àl’inftancedu Général , Grégoire 
XIV. lui ait accordé par une bulle,le 
pouvoir de punir fes fujets , fans au- 
cune forme de jugement , mais fur la 
connoifiance la plus fupcrficielle : ce 
qui eft une injuftice fi manifefte , que 
plufieurs font perfuadés que cette 
bulle a été obtenue par furprife. Car 
comment efl-il poflible cjue le Ççnsk 
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îat;ou quelqu’antre Supérie urait une 
j connoilfance certaine de la vérité , à 
moins qu’il n’ob fer ve les régies pres- 
crites par les Saints Canons ? Certes 
ce pouvoir met le Général au-deflus 
du Pape même, puifqueV. S ne con- 
damne jamais perfonne, Qu’Elle n’ait: 
auparavantentendulesPartie$,& que- 
la Sentence ne foit revêtue de toutes 
les formes juridiques. C’efl donc à 
vous , Très-Saint Pere , à juger, fi l’on .1 
doit avoir quelque déférence pour une* 
bulle qui réduit les fujets à n’avoir 
aucune refTource pour juftifier leur' 
innocence. Nous Savons point de 
prote&eurs , le Général nous elt fuf- 
peét à jufte titre, parce qu’il eft cer- 
tain que celui qui fait feul les Supé- 
rieurs prendra toujours leur parti con- 
tre ceux qui les accuferont. Il ne nous 
refte donc que la liberté d’enappel- 
ler à Votre Sainteté; mais elle fçaic 
combien cette voie nous eft difficile , 

; lé Général étanttoujours à Rome, & 
f c>bfedant fans ceffe le fouverain Pon- 
• tife. • 

5. Cette bulle défend à qui que ce 
Sx)it , fous peine d’excommunication, 

V z 
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encourue par le feul fait , d’ofer mê- 1 
me dire la moindre parole contre no- 
tre Inffitut. Votre Sainteté doit ré- 
voquer cette cenfure , parce qu’il 
y a bien des chofes dans notre In- 
llitut , que notre Pere Ignace ré- 
formeroit entièrement , s’iL vivoit 
encore , & que l’expérience lui en- 
eut appris les funeftes fuites. Le Gé- 
néral les changeroit lui-même , fi fon 
gouvernement n’étoit pas perpé- 
tuel. Il y a aufiî certaines chofes , 
qui font au-deffus de la raifon hu- 
maine. ; , 

, 6. Nous fupplions V. S. d’ordon- 

ner gue dans les congrégations pro- 
vinciales toutes les affaires fe décident 
par des fuffrages fecrets. Il n’y a per- - 
fonne que la crainte du Général- 
n’empêche de donner librement fon 
avis , p^rce l’on fçait qu’il eft en- 
fuite infiruit par lettres, de tout ce 
qui s’y efl paffé. „ 

Le Cardinal Tolet connoît mieux 
que per fonne , TrèsrSaint Pere , la 
vérité , non-feulement de ce que je. 
viens d’avancer, mais encore de bien 
d’autres cliofes que je pâlie fous fiv, 
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lence ; & il efl en état de rendre 
de grands fervices à la Société dans 
les circonftances préfentes , fi, com- 
bine nous refpérons , il veut plutôt 
prendre le parti de la vérité que 
celui du Général. Nous n’avons rien 
à efpérer de la congrégation gé- 
nérale , parce que les peres qui y 
font afiemblés , font prefque tous 
des Supérieurs vendus au Générai , 
ôc qui feroient très-fâchés de fe voir 
privés de leurs charges. D’ailleurs , 
s’il s’y trouvoit quelqu’un affez ama- 
teur du bien public , pour fouhaiter 
une réforme , il aimeroit mieux fe 
taire, que d’encourir l’indignation 
du Général. Une autre raifon, bien 
plus forte , c’eft que ces Supérieurs 
regardent , comme un lâcrilege ôc 
comme un crime de le^e-MajcJ^é , 
que d’ofer propoler le moindre chan- 
gement. 11 eft vrai qu’il s’en efî: 
fait quelques- uns dans notre Infti- 
tut du tems du prélent Général ; 
maïs ç’a toujours été le Général qui 
les a lui-même introduits pour la 
conferva'ion de fa puiilànce. Jugez 
donc , Très- Saint l J ere , s’il nous efl 
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avantageux d’avoir un Général per ; 
pétuel , & de voir un jeune hom- 
me revêtu d’une autorité fi abfolue. 


Dieu soit levi# 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 

• S U R 

la maniéré dônt fc gouvernent 
LES JESUITES, 
Par un Religieux dèfintèrejfè / 

Traduite de l’Italien ; 

Laquelle a été promife à la fin des 
Remarques ci-dejjus , 
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L Es Jé fuit es ont toujours été ce 
qu’ils font aujourd'hui. L’ambi- 
tion Çy le défr de dominer ont tou- 
jours fait le caraélere propre de cette 
compagnie ; c'ejl ce qui paroîtra clai- 
remen^par le pqf ip écrit que je donne 
au public. . 

Je ne me fuis pas mis en peine de 
chercher beaucoup de preuves pour la vé- 
rité de ce qu’il renferme ; l'expérience 
d’un Jiécïe entier en ejl une plus que 
fuffijante. v ; 

L’original de cet écrit ejl Italien , 
€r fut publié d'abord à M ilan en 1 6 1 7 
& Vannée fuivante à Rome , avec per - 
miffîon des Supérieurs. J’en ai trouvé 
une copie dans le Mercure Jéfuite f 
Tome IL k • * 


Je ne m'étends pas fur l’excellence 
de cet ouvrage : il me fuffit de dire 
que de tous les livres qui développent 
les myjleres des Jéfuitcs , il n’y en a 
pas qui donne une idée plus jujle & plus 
prédfe de leur politique que celui-ci. 


3*2. AVERTISSEMENT. 

Oefi une peinture vive -Çy naturelle £ 
où chacun les reconnoîtra à la pre- 
mière ‘Vite. On, aura même pçijie/àfe 
perfuader , quelle n’ait pas été faits. 
Me nos jours* 
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AUX PRINCES, 
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la maniéré dont fe gouvernenc 

LES JESUITES, 

L ne faut que lire les Ioix 
Sc lesconflitutions fur lef- 
quelles Ignace de pieufe 
mémoire <i bâti Tedifice 
de fa compagnie, pour être persua- 
dé que la religion des Jéfuites eiï 
l’ouvrage de l’Efprit-Sainc, qui l’a 
plantée dans la vigne de Jésus- 
Christ, comme un arbre dont le 
fruit devoit être un antidote fouverain' 
contre le venin des héréfies , & les> 
fleurs autant de vertus chrétiennes & 
peligieufes,dont la bonne odeur arra- 
che roic ies pécheurs à leurs ciéfordres,. 
Si- les rameneroit- à la pénicence. If 
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cft certain que les premiers Peres 
qui donnèrent, pour ainfi dire , la vie 
à cette plante, l’arroférent avec l’eau 
de la charité , & la cultivèrent fui- 
vant l’intention de leur fairit Fon- 
dateur. Elle produifit deux bran-; 
ches, l’une de l’amour de Dieu, 
& l’autre de l’amour du Prochain , 
& fit d’abord des progrès admirables 
par ces deux jwincipes , foit dans 
l’éducation des enfans , foit dans le 
-falut des âmes, foit dans la propa- 
gation de la Foi Catholique.. 

Mais le Démon qui s’attache d’au- 
tant plus à détruire les oeuvres de 
Dieu, que les hommes font plus d’ef- 
forts pour les avancer, prit occafion 
de la grandeur paême de cette Reli- 
gion , & des fruits prodigieux qu’elle 
avjoit produits en fi peu de tems,pour 
' renverfer les fondemens de fôn infti- 
tut , & par un artifice digne de cet ef- 
prit de ténèbres, il vint à bout de def- 
fécher entièrement, 6qde faire mourir 
ces deux premières branches, de la 
charité , pour enter à leur place deux 
autres branche.-; funeftes qui répandi- 
rent dans toute la chrétienté, comme 
je le ferai voir dans la fuite de ce dii- 
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cours, les plus grands maux qu’elle 
pourra jamais louffrir, je veux dire 
la branche de l’amour propre & celle 
de l’amour des avantages temporels. 
Je protefle devant Dieu , que ce n’eft 
ni l’intérêt, ni la pafiion qui condui- 
sent ma plume, mais uniquement le 
zélé du bien public, pour lequel je 
reconnois que je fuis né : & je n’ai 
d’autre intention que de découvrir 
aux Princes l’artifice de ces Reli- 
gieux , afin qu’ils prennent de juftes 
mefures pour ne s’y pas laifïer fur- 
■ f prendre. 

Il eft à propos de fçavoir que la pro- 
feffion particulière que font les Jéfui- 
tes d’élever la jeuneflè, les fit d’abord 
rechercher avec empreflement dans 
plufieurs endroits, & leur attira la fa- 
veur de plufieurs P pinces, parce qu’ri 
n’y a point de villes ni de royaumes 
qui n’ait befoin de bons maîtrespour 
l’éducation des enfans. Ce qui fit 
qu’ils fe multiplièrent prodigieufe- 
nrent, & qu’ils devinrent en très peu 
d’années aulfi puifians que les autres 
Ordres en plufieurs fiécles. Une telle 
grandeur aveugle bien fouvent les ef- 
prits, ôç fait changer les meilleurs 
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fentimens, Les defcendans d 'Ignace# 
enflés d’une gloire fl rapide , conçu- 
rent tant d’amour pour leur Compa- 
gnie, qu’ils s’imaginèrent qu’il n’y 
en .avoir point de plus tuile à l’Eglife,, 
ni qui fut plus capable qu’elle de 
réformer l’U nivers. Dans cette per- 
fualion ils conclurent entr’eux qu’il- 
n’y avoir pas de moyens ni d’artiE- 
cesqu’Asne'duflent mettre en œuvre 
f pour l’augmenter & l’étendre ; puif- 
que c’étoit étendre & augmenter en 
elle la véritable milice du Seigneur,, 
lé bien de fon Eglife , & pour me 
fervir de leurs termes,: l’unique pa- 
trimoine de Jesus-Christ. Que 
n’ai-je ici la fubtilité d’un AriEote 
pour pénétrer l’éloquence d’un Ci- 
céron pour expliquer la maniéré ad- 
mirable & prèfque incroyable dont 
ces Peres viennent à leurs Ens pour 
Pagrandiflement de leur Compagnie! 
M iis je me contenterai d’èn toucher 
quelque chofe, & le peu que j’en- 
dirai ,, fuffira pour donner à mon; 
lèéPeur un beau champ à faire fes 
réflexions , & à s’en former l’idée' 
qu’il trouvera la plus vrai-fembiable.. 
Ceit pourquoi je vàis lui propofe# 
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quelques chapitres , ou plutôt quel- 
ques articles qui feftirom de fonde- 
ment à les raifonnemens. 

» r ' 

L 

Les Jéfuites ne furent pas Ibng- 
tems à connoître que Tinftruétion de 
la jeuneffe, la prédication , l’admini- 
ilration des Sacremens , & lesaurres 
exercices fpirituels n’étoient pas en- 
core des moyens fuffifans pour éle- 
ver la Société au degré de grandeut 
& de.gloire où ils alpirent. j’ai déjà 
parlé de l’empreflèment avec lequel 
ils furent recherchés dans les com- 
mencemens : cependant malgré ce 
bon accueil ,itss’ap perçurent à la 
fùite*du cems, que l’aflfeftion de plu- 
fîcurs fe refroidiiToit extrêmement à 
leur égard, foit qu’ils n’eufïent pas 
répondu à ce que l’on attendoit d’eux, 
foie pour quelqu^autre raifon ; é!efî 
pourquoi jugeant par-là que la So- 
ciété dansfon berceau, pour ainfi.dire,» 
avoit manqué d’expérience, & n’a- 
voit point encore pû faire le dernier 
effort , ils trouvèrent deux autres 
moyens de l’agrândir,. 

1 
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* Le premier fut de faire concô* 1 
voir aux Princes & aux peuples du 

* Il n’y a pas de Royaume *ni de Pro- 
vinces qui ne puiflênt fournir une infinité 
d’exemples de pareilles ufurpations. Per- 
fonne n’ignore que les meilleures Abbayes 
de la Fiance font entre leurs mains > & 

3 ue de toutes les maifons qu’ils y pofl'é? 

ent , il n’y en a prefque pas qu’ils n’ayenc 
enlevées à d’autres Religieux. C’eft pour- 
quoi je me contenterai de citer ici quel- 
ques exemples anciens , fur lefquels l’Au- 
teur a fans doute fondé fon jugement. 

Us employèrent la fourberie & la ca- 
lomnie pour s’emparer du Couvent des 
Religieufes du Saint - Efprit de Beders 
dans le Languedoc , en repréfentant à 
Clément VIII. que ces Filles menoient 
une vie déréglée & fcandaleufe. Elles fe 
virent obligées par une bulle de ce Pape 
de céder leur Monaftére aux Jéfuites,& 
de fe difperfer dans d’autres ; & ces*Peres 
craignant que cette nouvelle proye ne 
leur échappât , obtinrent du Roi Henri 
IV. un Edit qui acrachoit les revenus de 
ce Couvent à leur Collège de Be-ÿers_ * 
8c accordoit feulement une penfion ali- 
mentaire pour les Religieufes. 

Us enlevèrent par le même artifice l’Ab- 
•baye de la Fléché près d’Angers , aux Cha- 
noines Réguliers de S. Auguftin. 

L’Abbaye de Bdle-Branche dans la Pro- 
vince du Maine , appartenoit à l’Ordre de 

Cifteaux i les Jéfuites non consens de s’en 

« 


» 
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•mépris pour toutes les autres reli- 
gions, en découvrant leurs défauts , 

Être appropriés les revenus , obtinrent en- 
core du Pape 8c du Roi la permiftïon d’ejn 
chaffer les Religieux. 

Ils trouvèrent cependant quelquefois 
des obllacles dans leurs entreprifes ; car 
étant venus à bout par la voie ordinaire 
des calomnies , de fe faire donnpr de 
Grégoire XIII. qui leur écoit entière- 
ment dévoué , le 'Monaflére des Reli- 
gieux Bénédictins de S. Paul de Rcme , 
quand ils allèrent fe préfenter avec leur 
bulle, pour prendre pofleffion du Mona- 
ftere , ces Religieux prirent tous les 
armes , 8c reçurent les Jéfuites d’une 
maniéré à leur faire perdre l’envie d’y re- 
venir. 

Les Carmes â’Angersleur firent à peu près 
le même accueil. ' - * 

Ils auroient éré les maîtres de la Char- 
-txeufe de Lucerne chez les Suiflès » fans 
l*o p pu fi ■. iun du Cardinal d’Oflat. Ils avoient 
jrépre enté à Clément, V 1 1 1. que cette 
.Çhattreuie éo;t fort peu remplie, 8c 
qu’ils feioienr beaucoup plus de bien dans 
le pays , que ces Moines reclus : ce qui 
avou prefque engagé ce Pape à» la leur 
accorder. Mais le Cardinal prit ouverte- 
ment le p tri des Chartieux , 8c fit échouer 
les de (feins des Jé fui res. ^ 

Alp’ onfe de Vargias parle amplement de# 
leurs uiiupations ea Allemagne. 


Digilized by GoogI< 


5 InJîruSHon aux Princef 

afin de s’élever fur leurs ruines. C’efl 
■par- là qu’ils vinrent à bout de s’em- 
parer de plufieurs Monaftetes, Ab- 
bayes t & autres revenus ce n fi dé ra- 
bles, & d’en priver par leurs intri- 
gues & leurs rapports les Religieux 
qui les poffédoient auparavant. 

* Le fécond moyen fut de fe mê- 
ler des affaires d’Etat, & de faire 
jouer tous les artifices imaginables » 
pour fe rendre néceffaires à la plus 
grande partie des Princes chrétiens. 
Ils y réuffiiTent, mais par des voies 
qu’il eff aufîi difficile d’expliquer» 
que de pénétrer. Leur Général ré- 
fide continuellement kRome , & tous 
lesaut res lui rendent une obéiflànce 

Rien ne leur eff plus «xprefiement dé» 
fendu dans la Congrégation générale de 
Prœcipimr omnibus in virtuce fan&x 
obed’emiæ , fub parut inhabilitatis ad qux* 
vis qÿà ki & dignüates feu pradationes , vo- 
cifque ram aëitvæ quam paffivæ *privatione , 
fii quifpiam publicis 6* fœcuhrium Principum 
-negotiis ulla ratione fe immifcere . . . . audea A 
vel vrœfumat: Mais il <y adieu de croire que 
ce décret n’étoit que pour les apparences , 
♦puifque très*peu d’armées après ils fc firent 
chafler de là France pour y avoir- fufciti 
les plus grands troubles. 
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nouvelles au Général : il les aifem^ 
ble ; & pour lors ils font une efpece 
d’anatomie de l’Univers. On propofe 
les intérêts & les defifeins de tous 
les Princes chrétiens , on délibéré 
enfuite fur toutes les chofes que l’on 
vient d’apprendre , par le canal des 
. correfpondans , on les examine avec 
foin, on iescompare les unes avec les 
autres. Et enfin félon que l’intérêt & 
l’avantage de la Société le demande , 
on conclut qu’il faut favorifer un 
Prince au préjudice d’un autre, fou- 
tenir celui-là & fe déclarer contre 
celui-ci ; & comme les Spe&ateurs 
du jeu jugent plus aifément des coups 
que les joueurs mêmes, ainfî ces Peres 
.ayant devant les yeux les intérêts • 
.de tous les Princes, fçavent mieux 
que perfonne obferver les circon- 
ftances des lieux & des tems , & 
prendre les véritables moyens pour 
l’econder les entreprises d’un Prince 
qui peut à.fon tour féconder les leurs. 


C’efi: un très-grand mal , & il ne 
faut pas que des Religieux, entrent 
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dans les affaires dEtat. Le falut de 
leurs propres âmes & de celles de leur 
prochain , doit faire leur unique oc- 
cupation ; c’eft pour ce fujet qu’ils fe 
font retirés du monde ; au lieu que 
par ce moyen ils s’y plongent plus 
que les féculiers mêmes. Mais quel?' 
ques autres conséquences plus dan- 
gereufes que ce mal traîne encore 
après foi, demandent qu’on y remé- 
die efficacement. 

1 * Premièrement, les Jéfuites coft- 
felTent une grande partie de la no- 
bleffe de tous les Etats Catholiques ; 
Sc pour cela même ils n’admettent 
point à leurs Confefîionnaux les per- 
îonnes pauvres de l’un ou de l’autre. 

*■ * 
* Ce qui eft directement oppofé à un 
des Canons de la fécondé Congrégation 
géniale. Nec principibus , rec deminis aliis 
fçcularbuis , aut Ecclejiaft'icis ajjignari debet 
ali qui s ex mjlris Riligiojis qui aulas eorum fe~ 
quatVT y & in eis habitet » ut Confejjarii aut 
lheologi aut alio quwis mimer e fungatur > nijt 
forte ad perbreve tempus iinius vel duorum 
merjium. Mais eif il furprenant qu’ils ne s’y - 
foumeuent pas i Aucune de leurs ccnffi- 
tutions n’oblige, fous peine de péché, 
pas même véniel. D’ailleurs , leur Général 
a le pouvoir de les changer , &. d’en faire de 
apu^lies. 


5*54 Inflruftton aux Prinâef 
fexe. Bien plus, ils confeflènt encore 
fouv.enc les Princes mêmes ; en forte 
que parcette voie il leur eft facile de 
pénétrer les defi'eins, les réfolutioHS , 
les inclinations, tant de Princes que 
des Sujets; ils en informent aufti-tôt Le 
Général, ou les aflîftansqai font à i?o- 
me.Oî pour peu qu’on ait de pruden- 
ce & de jugement , n’eft-il pas facile 
de comprendre quel tort ils peuvent 
faire aux Princes, quand leur propre 
intérêt, qui eft l’unique but de toutes 
leurs adions , les y engage P 

Secondement , le fecret eft comme 
une qualité elfe n ciel le 6c inféparable 
à laquelle eft attachée la conlèrvation 
d’un Etat. Otez l’un, il eft prefque* 
néceftaire que l'autre périfié;c’eftpour 
cette raifon que les Princes font fi fé- 
véres contre ceux qui révèlent leurs 
fecrets, 6c qu’ils les panifient comme 
ennemis du Prince & de la Patrie. De 
même au contraire un Prince fe gou- 
verne avec beaucoup plus de pruden- 
ce 6c dçcirconfpe&ion, quand il peut 
découvrir les deflèins d’un autre ; & 
c’eft dans cette vue que les Souverains 
emploient des fommesfi confidéra- 
bles pour entretenir des ambafikdtfjrs 
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,& des efpions. Ils ne laiiTent pas néan- 
moins d’être fore fou-vent trompés 
dans les rapports qu’on leur fait;mai$ 
jies Jéfpites , c’e/l-à-dire , le Général * 
& les Âfljftans, par le moyen des con- 
férions & des perquifiuons que font 
leurs correfpondans qui demeurent 
dans les principales Villes de la chré- 
tienté, auiîi-bien que par le fecours 
de leurs autres créatures , dont nous 
parlerons dans la fuite , font toujours 
* inftruits fidèlement & en détail , de 
tout ce qui fe réfout dans les confeils 
„ les plus fecrets; ils connoilfent mieux, 
pour ainfi dire, les forces/les reve- 
nus, les dépenfes & les delfeins des 
Princes que les Princes mêmes ; & 
l cela fans autres fraisque ceux du porc 
des lettres, lefquel&dans la feule ville 
de Rame , au rapport des Maîtres de 
. la poile, montent pour chaque ordi- 
naire 360.70. & bienfouvent à cent 
écus'd’or. Etant donc auflî pleine- 
ment inftruits qu’ils le font des affaires 
de des intérêts de tous les Princes, 
n’eft il pas en leur pouvoir de les dé- 
créditer auprès des autres Souverains, 
4 e l es faire mép ri fer de leurs peuples, 
de leur fufçicer les ennemis qu’il leur 
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plaît ; en un mot, defoulever contre 
eux leurs propres Etats? Ce qui leur 
efi d’autant plus aifé , que par la voie 
* des co nfe (Fions & des recherches , ils 
font inflruits des plus fecrettes pen- 
lées desfujets, & connoiffent ceux 
qui font attachés au Prince, & ceux 
qui ne le font pas.. . 

C’efl; pourquoi , comme il leur eff 
aifé par les inftruétions Qu’ils reçoi- 
vent fur les affaires d’Etat , de défunir 
les Princes, & de faire naître entre 
eux mille foupçons : ils peuvent avec 
la même facilité fe fervir de la con- 
noilfance qfu’ils ont des fentimens des 
fujets, pour exciter dans un Royau- 
me les troubles, les féditions, les ré- 
voltes, & pour y rendre la perfonne 
du Prince méprifable; d’où il faut 
conclure que pour l’intérêt public , 
non-feulement les Princes ne doivent 
pas fe confefFer à des perfonnes qui 
font une étude fi particulière dé la 
politique des Etats , & s’en fervent 
comme d’un moyen affurépour s’infi- 
nuer dans les bonnes grâces des Sou- 
verains ; mais qu’ils ne doivent pas 
même permettre que leurs confidens , . 
leurs fécretaires, leurs confeillets 8 c 

■u * 

lent 
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leurs autres principaux minières les 
choififlent pour confelfeurs. Nous ne 
manquons point aujourd’hui de per- 
Tonnes aufli dignes pour le moins de 
cet emploi par leur do&rine & leurs 
mœurs, que les Jéfuites. Il y a de 
faints Religieux qui ne s’appliquent 
qu’au gouvernement des âmes , & à 
celui de leurs monafteres. 

III. 

Mais pour mettre dans ane plus 
grande évidence tout ce que nous 
avons dit jnfqu’à préfenc , & ce qu’il 
nous refte encore à dire, il faut lça- 
voir qu’il y a quatre efpéces de Jé- 
fuites. 

Les premiers font des fécuîiers de 
l’un & de l’autre fexe aggrégésà la 
compagnie , lefquels vivent fous une 
certaine régie d’obéilfance aveugle. 
Ilsfe conduifent dans toutes leurs ac- 
tions par le confeil de ces Peres, & 
font toujours difpofés à exécuter leurs 
commandemens. Ce font pour l’ordi- 
naire des gentilshommes, des dames 
de condition, des veuves fur-tour , 
des bourgeois , de riches marchands. 


* 
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lefquels , comme des plantes fertiles,' 
produifent tous les ans aux Jéfuites 
une grande abondance d’or & d’ar- 
gent. De ce nombre font ces Dames 
que l'on appelle communément dé- 
votes à qui lesléfuites inipirent le mé- 
prisdu monde , 6c qu’ils dépouillenc 
par cçt artifice de leurs bijoux , de 
leurs habits , de leurs meubles , 6c en< 
fin de leurs meilleurs revenus. 

La fécondé efpece efl feulement 
compofée d’hommes, prêtres ou laïcs. 
Ceux-ci vivent dans le monde, 6c ob- 
tiennent bien fouvent par le crédit 
des Jéfuites , des penfions , des prieu- 
rés, des abbayes & autres bénéfices. 
Mais ils font Vœu de prendre*l’habit 
de la Compagnie , quand il plaira au 
Général de T’ordonner ; ce qui faip 
qu’on les appelle Jéfuites in voto. Ils 
font d’un merveilleux fecours à ces 
Peres, pour établir leur Monarchie 
dans toutes les cours des Princes 6c 
des grands dont ils ont befoin , com- 
me je le dirai dans le feptiéme ar-r 
ticle. 

Les Jéfuites de la troifiéme efpece 
font ceux qui demeurent dans les mo- 
U^ftcres, 6c qui font , ou Prêtres , ot* 
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Clercs, ou Convers. Quoiqu’il ne 
leur foie pas permis de quitter la So- 
ciété, le Générai a cependant le pou- 
voir de les congédier quand il veut, 
parce qu’ils ne font pas encore parve- 
nus au degré de Profès,dontnous al- 
lons parler : & pour être élevés aux 
charges les plus confidérabies de la 
compagnie ^ ils n’en font que plus 
obligés de fe foumettre aveuglément 
aux ordres des Supérieurs. 

Ceux qui compofent la quatrième • 
efpece, font les Jéfuites politiques, 
qui gouvernent & qui font mouvoir 
le vafte corps de cette Religion. Ce 
font ceux- là qui fe font laiflé féduire 
aux tentations de l’efprit malin , & 
qui mettent tout en ufage , pour faire 
de leur Compagnie une monarchie 
parfaite, en commençant par l’éta- 
blir à Rome , e u viennent aboutir 
prelque toutes les plus grandes af- 
faires du Chriftianifme. 

C’elt-là que réfide le chef de ces 
politiques ; c’eft-à-dîre, le Pere Gé- 
néral , avec un grand nombre de Pro- 
fès » lefquels fe font inftruire par des 
efpioos,des affaires les plusimportan- 
tes qui fe traitent dans la Cour de Ro~ 

Q 2 
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me. Enfuite après avoir délibéré fur le 
fuccès qui leur peut être le plus avan- 
tageux , ils fe font un devoir de par- 
courir chaque jour les Palais des Car- 
dinaux, des Ambaffadeurs & des P ré- 
Jats. Ils s’infinuent adroitement dans 
leurs bonnes grâces , & les entretien- 
nent fur l’affaire qui s’agite pour lors , 
ou qui doit bien-tot être agitéetils la 
leur repréfentent de la maniéré qu’il 
leur plaît , & par les endroits qui font 
les plus favorables à leurs propres in- 
* térêts. Ils changent fort fouvent la 
face deschofes ,en montrant, comme 
on dit ordinairement , le noir pour le 
blanc. Et comme les premières expo- 
fitions, fur-tout quand elles font fai- 
tes par des perfonnes religieuses, ont 
coutume.de faire de grandes impref- 
fions dans l’efprit de ceux qui les é- 
eoutent, de-là vient que fouvent les 
• affaires les plus importantes qui ont 
été conclues par le moyen des Am- 
baffadeurs ou d’autres perfonnes con- 
sidérables delà Cour de Rome , n’ont 
point eu l’iffue que Les Princes en at- 
tendoient , parce que les Jéfuites par 
leurs intrigues & leurs expofitions 
jntéreffées, avoient prévenu lçs ef- 
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prits , & avoient fait en forte que 
celles des Ambaffadeurs ou des autres 
Agens euffent moins de poids que les , 
leurs. 

Ce n’eft pas feulement à la Cour 
de Rome qu’ils font jouer cet artifice, 
ils s’en fervent encore avec tous les 
Princes étrangers , ou par eux-mê- 
mes , ou par le moyen des Jéfuites de 
Inféconde efpece. En forte qu’on peut 
dire , que la plus grande partie des 
affaires du Chriftianifmepaffe par les 
mains de ces Peres , & qu’il n’y a que 
celles auxquelles ils ne s’oppofent 
point qui réuffiffent. L’adrefle avec 
laquelle ils viennent à bout de leurs 
deffeins , eft fur prenante & prefque 
impénétrable. Il me feroit difficile 
d’en donner une idée parfaite; mais 
je fuis perfuadé que les Princes fe la 
repréfenteront telle qu’elle eft , s’ils 
veulent fe donner la peine de lire le 
peu que j’en dis ici. lis ne manque- 
ront pas de faire aufli-tôt réflexion 
fur les affaires paffées : ils fe rappelle- 
ront les intrigues avec lefquelles elles 
ont été menées. Ils reconnoîtront la 
vérité de ce que j’avance, 8 c feront 
convaincus par eux-mêmes , que cet- 

Q 3 


3 62 Injîruttion aux Princes 

te adreffe eft au-delà de tout ce qu’on 
peut dire. 

Les Jéfuites ne s’en tinrent pas-là, 
& cet artifice caché, qui les rendoit 
en quelque façon les arbitres de toutes 
les affaires du monde , ne leur fuffi- 
fant pas encore, ils crurent que le che- 
min le plus sûr 5c le plus abrégé,pour 
parvenir à cette Jurifdiélion monar- 
chale & defpotique qu’ils fouhaitent, 
étoit de fupplier ,, comme ils firent 
autrefois le Pape Grégoire XIII. de 
favorifer publiquement leurs deffeins 
ambitieux , qu’ils eurent foin de lui 
repréfenter fous les fpécieux . dehors 
du bien commun de l’Eglife , en or- 
donnant à tous les Légats 5c Nonces 
Apoftoliqiies , de prendrepour com- 
pagnon 5c pour confident quelque 
Jéfuite, aux confeils de qui ils s’en 
rapportaient dans toute* les affaires 
importantes. 

IV. 

Par cette adreffe 5c par cette corr- 
noiffance des affaires d’Etat, les prin- 
cipaux Jéfuites fe font attiré l’amitié 
de plufieurs Princes tant fpirituels 
que temporels. Ils leur ont perfuadé 
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que c’étoit à la Société qu’ils étoiertt 
redevables des heureux fuccès qu’ils 
avoient eus: ce qui a produit deux 
effets très-pernicieux. 

Le premier eft , qu’en abufant ainfi 
des bontés & de la faveur de ces Prir- 
ces, ils ne fefont pas fait un fcrupule 
de perdre & de ruiner plufieurs famil- 
les particulières, quoique riches & 
nobles d’ailleurs ; en dépouillant les 
Veuves de leurs richeffes, & laifiant 
leurs parens dans une extrême mifé- 
re ; en attirant dans leur religion les 
jeunes gens en qui ils remarquent le 
plus d’efprit; & qu’ils congédient fou- 
vent, enfuite fous un prétexte honnê- 
te , s’ils ne leur trouvent point tou- 
tes les difpofitions qu’ils demandent , 
ou s’ils deviennent infirmes , fans leur 
rendre les biens qu’ils poffédoient au- 
paravant , parce qu’ils s’en font con- 
flituer héritiers dans la profelîion ; en 
refufant l’entrée de leurs écoles aux 
pauvres, contre les ordres de leur 
Fondateur Jg/wce, & l’intention de 
ceux qui ne leur ont laifié des reve- 
nus que pour cet effet. Ils rendroienc 
de grands fervices à l’Eglife, s’ils en 
agiffoienc autrement ; mais leur iu- 

Q.i 
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térêt particulier , unique but de tou- 
tes leurs aélions , s’y oppofe. 

Le fécond inconvénient , efl que 
ces Peres font adroitement connoître 
au monde les relations particulières 
& le crédit qu’ils ont chez les Prin- 
ces. Ils en font gloire , & ils le dé- 
peignent encore plus grand qu’il n’e/1: 
en effet, afin que tous les Minières 
recherchent leur amitié, & que. l’on 
ait recours à eux, pour obtenir les 
grâces & les faveurs. 

C’eft ainfi qu’ils fe font publique- 
ment vantés de pouvoir faire les Car- 
dinaux , les Nonces , les Lieutenans , 
les Gouverneurs , & les autres Offi- 
ciers. Bien plus, quelques-uns ont eu 
l’effronterie d’alfurer que leur Général 
avoit plus de pouvoir que le Pape me- 
me. D’autres ont ajouté qu’il valloit 
mieux être d’une religion qui peut 
faire les Cardinaux , que d’être Car- 
dinal. Toutes ces dhofes ont été dites 
çn public ; & de tous ceux qui fré- 
quentent ces Peres familièrement , il 
n’y en a prefque pas à qui ils n’aient 
tenu de femblables difcours. 
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A la faveur de ces intriguesfecrétes 
qu’ils ont dans les Cours, ils préten- 
dent être en pouvoir de faire du bien , 
& de nuire à qui il leur plaît. Ils en 
viennent fouvent à bout en fe cou- 
vrant du manteau de la Religion pour 
que leurs impoltures trouvent plus de 
créance. Mais quand ils propofent un 
fujet à quelque Prince, ce n’elt jamais 
lurle plus digne, ni fur celui qui a le 
plus de belles qualités, qu’ils jettent 
les yeux. Il faut être dans leurs inté- 
rêts pour en être favorifé : linon quel- 
que mérite que l’on ait d’ailleurs, on 
efl alluré de les avoir pour ennemis. 
C’ell pourquoi il n’y a que leurs parti- 
fans à qui ils procurent les dignités 
dont ils difpofent ; & ils s’embarraf- 
fent peu s’ils font bien affe&ionnés 
au Prince, ou s’ils ont les qualités né-' 
celfaires pour remplir dignement les 
charges où ils les deftinent : ce qui ell 
une lource féconde de mauvaifes af- 
faires pour le Prince , de troubles ôç 
de révoltes parmi le peuple. 

Qj 
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VI. 

Quand un comice de galere voit un 
vent favorable, il ne fait que donner 
un certain coup de fiffiet , aufli- toc 
tous les Galériens font fur leurs rames 
5c voguent de toutes leurs forces. Iï 
en eft de même des Jéfuites : lorfque 
dans les aflemblées qui fe tiennent 
tous les jours chez le Général, ou chez 
les Âfîiftans de Rome , on a conclu , 
qu’il y va de l’intérêt de la Société 
qu’un tel fu jet foit élevé à certaine di- 
gnité, le Général en donne avis a ceux 
qui font éloignés de Rome ; aufîi-tôt 
d’un commun accord & dans le mê- 
me inflant, pour ainfi dire , il fe met- 
tent tous en campagne, pour faire ob- 
tenir à cette perfonne l’emploi qu’ils 
lui fouhaitent. Celui-ci feroit bien 
ingrat, s’il oublioit une telle faveur, 
5c s’il laiiToit échapper les occafions 
d’en témoigner fa reconnoifîance aux 
Jéfuite.s par d’autres fervices. Audi 
ne le fait-il pas , 5c ces fortes de per- 
fonnes fe croient plus redevables de 
leur grandeur à ces Peres , qu’aux 
Princes mêmes dont ils l’ont reçue. 
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G’eft par ce moyen que les Jéfuite» 
onc tant de grands à leur dévotion, & 
qui font plus attachés aux intérêts de 
la Société, qu’à ceux du Prince. C’eft 
par ce moyen que les Princes Ton» 
joués. Ils s’imaginent avoir acquis urt 
ferviteur fidèle, tandis qu’ils ont ou- 
vert la porte à un efpion des Jefuites, 
qui bien fouvent dans la fuite par l’inf* 
tigationdèces Pefes, devient le prin- 
cipal infirument de leur perte, mal- 
gré toutes les faveurs dont ils l’ont 
comblé.- 

Je pourrois appuyer ce que jedis- 
de plufieurs exemples allez claires, 
mais l’expérience & la voix publique 
font des preuves plus que fuffifantes. 
Et pour faire connoîtré que ce n'eft ni 
la pafiion , ni la haine qui m’empor- 
tent, je ne m’arrête pas fur une ma- 
tière fi délicate, 6c je conclus que 
c’efi: peut-être pour cette ràifon que 
les Jefuites ont coutume d’appeller 
leur religion une grande Monarchie, 
comme s’ils étoient les maîtres des 
Souverains 6c de leurs Miniftres. Il 
jn’y a pas long-tems qu’un de leurs 
principaux Peres ayant à parler au 
üem delà Compagnie à un Prince * 
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commença Ton difcours par ces paro- 
les pleines d’arrogance & fondées 
fur la perfuafion où ils font d’être de 
-véritables Monarques : Notre Compa- 
gnie fut toujours en bonne intelligei\fe 
wec votre Sérénité , &c. 

VII. 

Les Jéfuites s’efforcent de faire con- 
noître au monde, que tous ceux qui 
ont reçu quelque récompenfe du 
Prince, ne la doivent qu’à leur crédit 
& à leur faveur, & par-là ils trouvent 
le moyen de fe voir plus aimés des Su- 
jets que les Princes mêmes ; ce qui eft 
très-préjudiciable au bien public pour 
deux raifons. La première, parce que 
c’efl: une chofe incompatible aveci’in- 
térêt d’un Etat, que des Religieux fi 
ambitieux & fi politiques, ayent affez 
de pouvoir fur l’efprit & la volonté 
des minières, pour être en état de fuf- 
citer,qu \rd il leur plaira, des révoltes 
& des traHfons-. La fécondé, c’efl que 
par-là, c’efl-à-dire , par l’entremife 
des miniflres qui leur font dévoués, ils 
introduifent au fervice des Princes,en 
qualité de Confeillers ou de Secrétai- 
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res, de ces Jéfuites in voto , dont nous 
avons parlé ci-deflus. Ceux-ci font 
tant auprès de ces Princes, qu’ils leur 
perfuadent de prendre quelque Jéfui- 
tepour Confefleur ou pour Prédica- 
teur ; & les uns & les autres font au- 
tant d’efpions du Général à qui ils ren- 
dent un compte exaét & fidèle de tout 
ce qui fe palfe dans les confeils les pl%s 
fecrets. De-là vient , que fort fouvent 
les projets échouent, & que les fecrets 
de plus grande conféquence font dé- 
couverts fansqu’on en puifie deviner 
l’auteur. Quelquefois même les moins 
coupables font foupçonnés. 

VIII. 

Comme il eft naturel quelesfujets 
fuivent l’inclination dé leur Prince, 
ainfi tous ceux qui font fous l’obéif- 
fance du Général, voyant qu’il donne 
tous fes foins à la politique & aux af- 
faires d’Etat, & quec’eft parce moyen 
qu’il prétend élever & entretenir la 
Compagnie, il n’eft pasétonnant qu’ils 
fe conforment à fon exemple. Ils em- 
ploient le crédit de leurs parens Sc de 
leurs amis , pour fe faciliter l’accèstfu- 
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près des Princes. Ils tâchent de fe' 
concilier leur amitié r - & de devenir 
les confidens de leurs delfeins les plus* 
cachés, afin d’entonner avis aux Af~ 

• fiftans de Rome , ou au Pere GénéraU- 
C’eft-là le vrai fecret de mériter fa fa- 
veur^ d’en obtenir quelque dignité. 
Il eft impoflibled’y parvenir par d’au- - 
trefrchemins, parce que chez ces Pèg- 
res, les charges'& les emplois diftin-- 
gués ne fe donnent qu’à ceux que- 
l’on connoît propres pour procurera 
la Compagnie cette grandeur , où ils* 
afpirent ; & ce n’eft que dans les af- 
faires de politique qy’on juge.de leuç- 
mérite# 

IX. 

Comme de plufieurs fimples tous* 
difFérens , on vient à bout de tirer par" 
’a force de l'alembic uneeffence fou- 
veraine pour les plaies mortelles , & 
que les abeilles vont recuillir le miel 
fur diverfes fleurs , il en-eftde même 
des Jéfuites. Ils fçavent faire leur pro- 
fit par la force du raifonnement , de 
toutes les relations qu’ils reçoivent 
touchant les intérêts des Princes,& de 
toutes les révolutions qui arrivent 
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dans leurs Etats. Ils en expriment, 
pour ainli dire, un remede pour la 
plaie prefque incurable de leur ambi- 
tion, & ils en tirent une certaine 
fcience de l’avantage propre & parti- 
culier , dont ils Te fervent merveilleu- 
fement bien, pour accomplir leurs 
delfeins fans envifager à qui ils peu- 
vent nuire ou faire plaifiren y parve- 
nant r ce qu’ils font prefque toujours 
par des voies pemicieufes.De-là vient 
qu’ils mettent fouvent furie bord du 
précipice , les Princes dont ils ont 
déjà pénétré les fentimens. Ils Ce char- 
gent de leur fournir des moyens in- 
faillibles pour faire réufîir leurs én- 
txeprifes, & pour exécuter heureule- 
ment leurs projets. Mais dès que cet 
artifice ne leur laifle plus rien à efpé- 
rer pour leurs propres intérêts, Ôc 
qu’ils en ont tiré tout l’avantage qu’ÿs 
fouhaitoient, ils confidérent que l’ex- 
cefîîve grandeur d’un tel Prince pour- 
roit bien un jour leur être préjudicia- 
ble ; ils traînent l’affaire en longueur 
le plus qu’ils peuvent, comme les 
Avocats font les procès; oc enfin avec 
une adreffe furprenante , ils rompent 
coûtes les mefures , âç renverfenc 
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entièrement les deifeins dont eux- 
mêmes avoient donné le plan. 

* La ligue de France qu’ils ont 
ménagée & conclue , & qu’ils aban- 
donnèrent enfuice, quand ils virent 
que leschofes tournoient à l’avantage 
du Roi ; l’Angleterre ( a ) qu’ils ont 
promife plus d’une fois aux Efpagnols 
& d’autres faits de cette fiature qui 
n’ont pas befoin de preuves , font foi 
de ce que je viens dire. 


La conféquence que l’on doit tirer 
de tout ce que nous avons dit jufqu’à 
préfent,efl quelesJéfuites n’ont point 
de véritable attachement pour aucun 
Prince, tel qu’il puilfe être, fpirituel 
ou temporel ; mais qu’ils ne le fervent 

* 

(a ) Le Roi d’Efpagne fit partir en 1 y88. 
une Flotte de. 158 voiles» pour fe rendre 
maître de l’Angleterre , fur la parole que lui 
avoient donnée les Jéfuites de favorifer fes 
defleins par les troubles & les trahifons 
qu'ils exciteroient dans ce Royaume. Le 
Pape avoir donné fa bénédi&ion à cette 
Flotte , & l’avoit appelles l ’ Invincible 
mais elle fuf prefque entièrement coulée £- 
fond. 
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qu’autant que leur propre intérêt le 
demande. 

Il s’enfuit donc qu’aucnn Prince, 
& à plus forte raifon aucun Prélat , ne 
peut leur confier le maniment des af- 
faires ; parce qu’en fe montrant com- 
me ils font , également affe&ionnés à 
toutes les nations, & fe rendant Fran- 
çois avec iesFrançois,Efpagnols avec 
les Efpagnols , & ainfi des autres peu- 
ples, félon que l’occafion l’exige, ils 
fe foucient fort peu de nuire plûtôt 
aux uns qu’aux autres , pourvû qu’ils 
y trouvent leur avantage. C’eft pour- 
quoi de toute* les entreprifes où les 
Jéfuites ont eu part, il yen a très-peu 
qui ayent eu un heureux fuccès. La 
raifon en eft évidente , leur intérêt 
particulier eft le but des fervices qu’ils 
rendent : dès qu’ils font fatisfaits , ils 
ne fe mettent plus en peine du refie. 
Et , ce qui efi l’effet de la politique la 
plus rafinée , fi quelques-uns d’entre 
eux paroiflent entièrement attachés à 
la Couronne de France, d’autres à cel- 
le d’Efpagne , d’autres à l’Empereur , 
en un mot , à tous les Princes dont ils 
recherchent la faveur , ce n’eft que 
feintes & diflimulations. Carlorfque 
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quelqu’un de ces Princes veut em- 
ployer dans quelque négociation uiï 
Jéfuite qu’il honore de la confidence, 
celui-ci fait auffi-tôc %avoir au Géné- 
ral l’affairedontii eft chargé. Il attend 
fa réponfe & fes ordres pour tout ce 
qu’il doit faire, & ne fe conduit quer 
conformément à fa volonté, fans exa- 
miner fi ce que lui ordonne le Géné- 
ral , eft contraire ou non, à l’inten- 
tion du Prince qui lui a confié le foin* 
de cette affaire. En forte que chez 
ces Peres les intérêts' de la Compa- 
gnie font * préférés à ceux des Prin- 
ces. * 

D* ailleürs, comme les Jéfuite s con- 
noiffent parfaitement les intérêts de' 
tous les Princes, & qu’ils font exacte- 
ment informés, comme nous l’avons' 
déjà dit , de ce qui fe paffe dans leurs 
confeils les plus fecrers ; ceux qui fei- 
gnent d’êcre partifans de la France,' 
font au Roi & à les principaux Mi- 
n-iflres, certaines ptopofitions impor- 
tantes, concernant l’étar que les peres 
politiques de Rome leur etivoyenc. 
Ceux qui paroiffent tenir pour l’Efpa- 
gne font la même chofe , & ainfi des 
autres ; ce qui jette une telle défiance 
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dans l’efpric des Princes Chrétiens, 
qu’ils font toujours en garde, pou* 
ainfidire, les uns contre les autres. 
Le repos publi^ & le bien de toute la 
Chrétienté, fouifrent extrêmement de 
cette défiance. 

Elle fait trouver des obftacles pref- 
que jnfurmontables dans la conclu- 
fion d’une ligue contre l’ennemi com- 
mun du nom chrétien , & ôte toute 
fblidité à la paix que les Princes li- 
gnent entre eux. 

De plus , par cette conduite artifi- 
cieufe , ils ont tellement ouvert les 
yeux au monde , & l’ont fait devenii 
fi pénétrant dans les affaires d’Etat, 
qu’au grand préjudice de l’Eglife, on 
ne penfe prefque plus aujourd’hui à 
autre chofe, & que la politique elt, 
pour ainli dire , la balance où fe pe- 
fent toutes les adions. Mais ce qu’il 
y a de pis , c’efl: que les Hérétiques 
mêmes fe font apperçus de la politi- 
que de ces Peres, & l’ont fi bien ap- 
prife, qu’ils la mettent maintenanten 
ufage contre nous avec lesPrinces qui 
les protègent ; de forte que ceux qui 
n’étoient auparavant que desXuthé- 
riens, qu’on pcmvoit efpérer de faire 
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revenir de leurs erreurs, font aujotlf* 
d’hui des Athées & des politiques, 
dont la converfion eftimpofîîble fans 
un miracle de la grat^. 

Je ne veux point ici me taire , & il 
eft à propos que l’on f£ache par quel- 
les voies les Jéfuites viennent à bouc 
de mettre les Princes dans leurs inté- 
rêts. 11 y a quelques années qu’un de 
leurs Peres,appellé Perfonius f & qui 
étoit AlMant d’Angleterre, fit un Li* 
vre contre la fuccefliondu Roid’E- 
coffe à la couronne d’Angleterre : un 
* Catêch . * autre Pere nommé Critonius , 6c 
âesJèf.nou. quelques autres Jéfuites défendirent 
iàit. u z.p. d ans une r éponfe qu’ils mirent au jour 
les prétentions du Roi d’Ecoffe, en 
combattant lesraifons & lefentiment 
du Per ePerfonius. llsfeignoientainfî 
d’être défunis entre eux , quoique le 
tout ne fût qu’un artifice conduit par 
le Général , afin que quelque chofe 
qu’il arrivât, ils euffent un moyen af- 
fûté de fe mettre en faveur auprès du 
Succeflfeur de cette couronne, tel qu’il 
pût être,& de fatisfaire les intérêts de 
leur Compagnie. 

Il eft donc évident que les Jéfuites 
ne tendent à autre chofe dans tout ce 
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qu’ils font , qu’à fe foumettre en quel-» 
que façon les Princes ; & il eft par 
conféquent vrai de dire que leur reli- 
gion eft une véritable Monarchie, 


XI, 

Quoiqu’il foit certain que les Jé- 
fuites s’embarraflent peu de nuire ou 
de rendre fervice aux Princes, quan.d 
il y va de leurs intérêts , & que l’expé- 
rience d’une infinité de faits ne per- 
mette pas d’en douter; cependant je 
veux en cet article mettre cette vérité 
dans tout fon jour. Il n’y a perfonne 
au monde à Cfui ils doivent plus de 
foumiftîon & d’attachement qu’au 
Souverain Pontife : mille raifons les y 
obligent, outre le vœu particulier 
qu’ils font de lui obéir aveuglément. 
Cependant malgré toutes ces obliga- 
tions, lorfque le Saint Pape Pie V. qui 
mérite tous les éloges pofîibles, vou- 
lut , par une infpiration de l’Efprit 
Saint, réformer ces Peres, en les obli- 
geant de chanter l’Office du Chœur , 
Si de faire profeffion à la maniéré des 
autres Religieux , ils refuferent abfo- 
lument de s’y foumettre à caufe dn 
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grand préjudice qu’ils prévoyoieïït 
que cette réforme leur apporteroit. 
3ufques-là, que ceux qui furent d’a- 
vis de déférer à la volonté du Saint 
Pontife, 6c quiétoient en très- petit 
nombre, furent appellés parlesautres, 
comme par mépris 6c par dérifion , 
Quintiniens , 6c furent exclus pour ja- 
mais de toutes les Charges. llss’op- 
poferent de même au glorieux Arche- 
vêque de Milan faint Charles ; lorf- 
qu’en qualité de Légat à latere de Sa 
Sainteté , il entreprit de les réduire à 
la difcipline des autres Religieux. 

Mais qu’y a-t-il de furprenant? 
Sont-ils plus fournis aux faints canons, 

6c nefbnt-ils pasmalgré leurs décrets, 
un trafic profane, des perles , des ru- 
bis, 6c des diamans que l’on apporte 
des Indes ? 11 eft à croire que la plus 
grandepartiedespierresprécieufes qui 
le vendenc à Venife, viennent de ces 
Peres. Cette opinion eft fondée fur le 
rapport de ceux qui leur ont fervi , 6c 
qui leur fervent encore de Courtiers. 

Que les défaites ne fervent pas fidé- i 
lement ie Souverain Pontife, c’efl une 1 

chofe que fçavent parfaitement bien 
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ees Peres , * qui pour cet effet ont été 
cités juridiquement à Rome . Je ne 

* En 1602. le Pape Clément VIII. étant 
fur le point de condamner par un decret 
folemnel , la do&rine de Molina , les Jé- 
itiites ne fçachant plus de quelle rufe fe 
fervir pour parer ce coup de foudre , s’a- 
vifcrent d’avancer dans des théfes foutenues 
C« publiquement en l’Univerfiré à'Alcala, &c 
ailleurs , cu'il rfétoit pas de foi qu’un tel hom- 
me que l’Lglife regardoit comme le Souverain 
Pontife , fût véritablement vicaire de Jefus- 
Chiijl , G- Succejpur de Saint Pierre. Cette 
i-;X propofition détruifoit l’infaillibilité' du Pape , 

.&• autorifoit les Jéfuites à méprifer fon dé- 
cret. Mais Sa Sainteté ayant été inflruite 
! , de ce qui s’étoit pafle , envoya ordre à fon 
Nonce de citçj juridiquement à Rome tous 
0 i les Doéfeurs à'Alcala qui avoient eu part à 
$ ces Théfes. Le Nonce leur lignifia auflï-tô-c 
le Monitoire de citation , fans même en 
donner avis au Roi d^Efpagne , qu’après 
que la chofe fut faite. 

L’Inquifition d’Efpagne indignée de Pin* 

'■j jure que le Pape lui faifoit en évoquant à 
fon Tribunal une caufe dont la ccJfiro flan- 
ce 8 c le jugement lui appattenoient , fit 
mettre en prifon le Pore Melckior Onnate , , 

qui avoir loutenu la Théfe, Louis Turrianq 
i. qui y avoir prcfidé, Gabriel Vafquei , pre- 
mier Profcfleur de Théologie dans le Col- 
lège à'Alcala y & Nicolas Almefan , Reéfeur 
du même Collège. Elle engagea en mètre 
- ,£ems le Roi à demander au Pape que cette 
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veux , ni ne puis les nommer , ni mê- 
me m’étendre davantage fur cet arti- 
cle , de peur de déplaire à quelque 
Prince à qui mon difcours ne feroic 
pas tout-à*fait agréable -, & je me fais 
une loi de les ménager , mon inten- 
tion n’étant pas d’en offenfer’aucun , 
mais de leur rendre à tous les fervices 
dont je fuis capable. D’ailleurs, je ne 
prétens pas faire ici une Satyre contre 
les Jéfuites,je les aime & les ho- 
nore très fincérement. Mon buteft 
feulement de donner une legere tein- 
turédes leurs maximes & deleurpor; 
litique. 

• 

affaire fut jugée en EJpagne ; ce qu’il fit par 
une lettre fort longue & fort prenante qu’il 
écrivit au Duc de oefie , fon AmbafTadeur à 
Rome. Le Pape fe rendit à fes fupplications, 
& renvoya ce jugement à l’Inquilition d’Ef 
pagne , à condition que les coupables fe« 
roient punis comme ils le méritoient. Mais 
l’Inquimeur Général qui étoit entièrement 
-dévoué à la Société , & dont Vafque £ étoit 
Confefieur , fit fortir les prifonniers, fans 
attendre même les nouvelles de Rome , à la 
follicication des Grands & du Roi même » 
que les Jéfuitesavoient engagé à lui écrire 
pour ce fujet , malgré les promefles qu’il 
a voit faites au Pape. 

XII* 


\ 
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i 

On voit quelquefois une perfonnfr 
dans une maladie dangereufe pouller 
des cris pitoyables qui percent le 
Ciel : chacun juge que cette pcrfonne 
Louffre de grandes douleurs, mais per- 
fonne ne peut connoître la ca ull& 
l’origine du mal. De même tout le 
inonde fe plaint des Jéfuites , celui-ci 
pour en avoir été perfécuté , celui-là 
pour en avoir reçu de mauvais fervi- 
ces. Le mal nelaiffe pas de continuer, 
Sc l’on n’en pénétre pas aifément la 
fource,qui n’eft autre que le déffr infa* 
tiable qu’ils ont de s’aggrandir. Rien 
an’eft capable de les arrêter, quand il 
s’agit de fatisfaire cette ambition dé- 
mefurée ; ils ne fe font point une affai-. 
le de Sacrifier indifféremment tout le 
monde, de fe mocquer des Princes, 
d’opprimer les pauvres, d’enlever les 
xichelTes des Veuves, &de ruiner les 
plus illuûres familles; & très-fou vent 
pour vouloir s’ingérer dans les plus 
- importantes affaires , ils font la caufe 
des foupçons & des divifions qui naif- 
fçnt parmi les Princes Chrétiens. Ne 
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feroit-ee pas un grand inconvénient J 
fi la partie qui auroit été formée la 
demiere dans le corps naturel , & qui 
41e feroit deflinée que pour fervir d’in- 
ftrumcnt aux autres plus confidéra- 
bles : fi , dis-je , cette partie attiroit à 
elle le làng le plus pur & tous les ef- 
prits animaux , ne cauferoit-elle pas 
infailliblement la deftru&ion de tout 
le compofé ? Il n’eff pas moins dange- 
reux pour le corps de l’Eglife , que 
la Religion des Jéfuites , qui n’y a été 
formée que comme un inftrument 
defliné à la converfion des Hérétiques 
& des pécheurs , veuille attirer à elle 
toutes les affaires les plus importantes 
des Princës & des Prélats , & connôî- 
tre leurs intérêts pour en profiter.Quç 
s’enfuit-il de-làfLa tranquillité publi- 
que & particulière efl troublée; on op- 
prime beaucoup de fujets qui mérite- 
roient d’être élevés; on en éleve d’au- 
tre&qui mériteroient de paiTer le refte 
.de leurs jours dans Pobfcurité ; fans 
parler d’une infinité d’autres confé- 
quencesaufii fâcheufes. 

Je pourrons ici rapporter One infi- 
nité d’exemples convaincans , pour 
, faire çoiwoître avec quelle paffion 
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ou plutôt avec quelle fureur ces Peres 
cherchent à s’aggrandir. Mais je me 
contenterai des paroles mêmes du P. 
Perfonius , qui fe trouve dans un livre 
qu’il a écrit en Angleterre , & intitu- 
lé , la Reforme de i Angleterre , où f 
après avoir blâmé le Cardinal Polo * 
prélat dont la mémoire doit être en 
vénération dans tous les fiécles, tanc 
pour la fainteté de fa vie, que pour 
les grands fervices qu’il a rendus à 
l’Eglife;& après avoir même ofé trou- 
ver quelques défauts dans le Concile 
de Trente , il conclut en difant, que 
quand V Angleterre fera revenue au 
fein de l’Eglife Catholique , il pré- 
tend y faire revivre la perfe&ion & la 
difeipline de la primitive Eglife, met- 
tre tous les biens Eccléfialliques en 
commun , & en donner ladire&ion à 
feptperfonnesfages, tels que font les 
Jéfuites , afin qu’ils les diftribuent fé- 
lon qu’ils le jugeront à propos. 11 ne 
veut pas, il défend même fous de grié- 
ves peines, qu’aucun autre Religieux, • 
» de quelque ordre qu’il foit , retourne 
dans ce Royaume fans permiflîon ; il 
n’y a que ceux qui vivent d’aumônes 
À qui Û permette d’y entrer. Mais 

Rz 
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dans quel aveuglement ne jette pa^ 
l’amour propre ? A quelle extrava* 
gance ne fe portent point les perron-’ 
nés les plus prudentes j quand une fois 
elles en font pofledées ! Ce que ce 
Fere ajoute e fl entièrement ridicule. 
Quand l ’ Angleterre , dit-il , auraété 
ramenée à la vraie Foi, il ne convient: 
pas que le Pape, du moins pendant: 
p ans veuille tirer aucun fruit des Bé- 
néfices Eccléfiaftjques de ce Royau- 
me. Il doit tout remettre entre les 
mains des fept Sages , pour en faire 
l’ufage qu’ils trouveront le plus utile 
à l’Eglife. Il étoit bien perfuadé qu’a? 
près les - cinq premières années., les 
Jéfuites auroient recours à leurs arti- 
fices ordinaires pour fe faire confir- 
mer le même privilège pour cinq au? 
très années, & feroient tant qu’à la 
fin ils foûftrairoient entièrement Y An 
gleterre à la Jurifdi&ion de Sa Sainte- 
té. Qui ne voit ici, comme dans un ta-; 
bleau naturel,l’arnbition des Jéfuites, 
& l’avidité qu’ils ont d’établir leur 
Monarchie ? Qui ne voit avec quelle 
adrefle ils fçavent parvenir à leurs 
fins intéreflees , fans fe mettre en pei- 
ne fi c’eft aû préjudice des autsç|_p\^ 
non ? 


furt t Gouvernement des Jefuites. ç 
Mais quoi ! Sous le pontificat de 
Grégoire XIII. n’ont-ils pas deman- 
dé le Gouvernement de toutes les 
Eglifesparoiflialesde Rome , pour jet- 
ter dans cette Ville les premiers fon- 
demens de leur Monarchie ? Et ce 
qu’ils n'ont pu obtenir à Rome f ils font 
enfin venus à bout de l’obtenir en An- 
gleterre , & ils ont depuis peu fait éli- 
re un * Archiprêtre Jéfuite in rofo,qui 
bien loin de protéger le Clergé , per- 
îécute au contraire comme un loup 
enragé tous les Prêtres qui ne dépen- 
dent pas des Jéfuites,& les réduit 
dans un étar de défefpoir , jufqu’à leur 
défendre fous.de rigoureufes peines, 
de parler enfcmble : & maintenant 
prefque tout le Clergé d 'Angleterre 
éft Jéfuite in voto. Et ces Peres ne re- 
çoivent plus perfonne dans leurscol- 
léges qui ne fe foit engagé à prendre 
l’habit de la Société ; en forte que , 
quand même ce Royaume viendroit 
àfe réunir à l’EglifeRomaine,ii auroit ' 

* Il s’appelloic George Black^wsl , & Tort 
peut voir Phifloire de Tes vexations dans un 
livre intitulé, Rclatio compendiofa turbarum 
quaS Jefuitœ Angü ma cum D. Georgio Blac- 
‘wclh Archiprejlitero , Saccrdotibus Seminario» 
pun f populo fue conduire , fyc, . 
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le malheur de voir naître dans fon feîn 
une Monarchie Jéfuitique, parce que 
les Jéfuites feuls difpoferoient des re- 
venus Ecclénaftiques, de toutes les 
Abbayes , Bénéfices , Evêchés, Ar- 
chiprêtrifes & autres dignités. 

11 eft vrai , & je ne puis le dire'que 
les larmes aux yeux , que l’on voit au- 
jourd’hui très-peu d’hérétiques fe con- 
vertir , fur- tout en Angleterre , parce 
que l’ancien Clergé y eft préfque en- 
tièrement éteint , lequel y faifoit des 
fruits admirables, quoique les Jéfui- 
tes , qui penfent moins au falut des 
âmes qu’à leurs propres intérêts , s’en 
attribuaient tout l’honneur. Outre 
que les hérétiques s’apperçoivent auf- 
fï de la perfécution que fouffrent les 
Prêtres Catholiques de la part des Jé- 
fuites , & des artifices dont ils ufent: 
ce qui fait que ces Peres leur font tel- 
lement odieux , que la plus grande 
partie refufe de fe convertir par la feu- 
le crainte de tomber fous leur tiran- 
nie. Je palfe ici plufieürs chofes fous 
filon ce ; je ne parle point des préten- 
tions qu’ils fe flattent d’avoir fur l’é- 
tat des autres Princes, pour faire con- 
«oîcre avec quelle avidité ils fouhai-r 
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tent la grandeur & la domination^ 
ne dis rien de l’adreflfe avec laquelle 
ils s’infinuent dans leurs bonnes grâ- 
ces , en leur fartant croire que les peu** 
pies leur font entièrement dévoués, 
& qu’il dépend d’eux par conféquenc 
de les rendre affe&ionnés au Prince. 
Ce font des chofes évidentes dont cha- 
cun peut fe convaincre , & je finis ce 
difcours par quatre réflexions courtes. 

1 . 11 eft impoffible que des hom- 
mes fi bouffis d’arrogance , & qui 
forment de fi hauts projets, nefoient 
pas toujours amateurs des nouveautés. 
Ce font eux qui les cherchent , & qui 
les font naître,parce que ce n’eil qu’à 
la faveur des nouveaux motifs qu’ils 

Î )euvent imaginer, qu’ils arrivent à 
eurs fins par le chemin afluré des af- 
faires d’Etat, oit nous avons vû 
qu’ils font fi habiles : c’efl pourquoi 
les Jéfuites font incompatibles avec 
un Prince qui aime la paix & la con- 
fervation de Ton Royaume , parce 
qu’ils font les maîtres d’y exciter une 
infinité de troublesiils * peuvent mê- 

* C’efl ainfi qu’ils donnèrent à Philippe 
Roi d ’EJpagnc les moyens de s’emparer du 
Royaume de Portugal. 

R 4 
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nie l’en dépouiller , & le faire pafle# 
fous la domination d’un autre , fi ce 
Prince ne veut pas leur être favo- 
rable, ni fe gouverner parleurs con- 
feils. 

2. Si les Jéfuites font capables de 
causer de fi grands défordres dans le 
moi de, quoiqu’ils n’ayent point de 
jurifdiétion temporelle, que feroit-ce 
fi quelqu’un d’entre eux parvenoit à 
la dignité de Souverain Pontife f It 
commenceroic par remplir le confi- 
iloire des Jéfuites , & ce feroit le 
moyen infaillible de perpétuer la Pa- 
pauté dans la Compagnie. Outre 
qu’en cherchant toujours leurs inté- 
rêts, & fe voyant de plus foutenus du 
Pape , ils feroient en état de mettre 
plufieurs Royaumes en danger , fur 
tout ceux des Princes voifins. . 

3. Ce Pape ne manqueroic pas de 
fai re tous fes efforts pour mettre queE- 
que Ville ou quelque Jurifdiétion 
temporelle fous la puiffance des J 
fuites, ce qui leur ouvriroit le chemin 
à mille autres projets, qu’ils ne pour- 
roîent exécuter fans faire tort aux 
Princes. 

4. Le Confiftoire n’étant une fois 
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■compofé que de Jefuites , tout le pa- 
trimoine de J £ s u s-C H r 1 s t feroic 
entre leurs mains; & comme l’hydro- 
pique efl d’autant plus altéré, qu’il 
boit davantage ; de même l’ambition' 
de ces Peres croisant avec leur gran- 
deur, il n’y auroit point de troubles 
qu’ils ne fuffent en pouvoir d’exécu- 
ter. Rien n’eft plus fujet au change- 
ment que les Etats; ils viendroient à.- 
bout à force d’intrigues & d'artifices* 
d’en affaiblir les maximes, d’en ren- 
verfer les Ioix, & d’y fubfiituer la for- 
me du Gouvernement le plus à leur 
gré. N’eft-ce pas- là le moyen d’établir 
une véritableMonarchie?Maintenanc 
ils cherchent à attirer dans leur Com- 
pagnie ces Etats en leur faveur. Et il 
y adéjalong-tems que leurs vœux fe- 
roient accomplis , fi l’on n’eût pas dé- 
couvert leurs deffeins , & li l’on ne 
s’y fût pas oppofé ; mais dans la fup- . 
pofitiond’un Pape Jéfuite, ils s’em- 
pareroient fans aucun obftacle de l’E- 
tat Eccléfiaflique *, & comme ils np\ 
manquent point de pénétration ni de 
rnfes, ils trouveroient mille prétextes- 
& mille moyens qui leur réufîîroienr^- 


Digitized by Google 


3 <)o Infini^ on aux Princes 

pour l’augmemer. Quandmêmeil* 
n’en viendroient point à bout , les 
foupçons & la défiance qu’ils jette- 
roient dans l’efprit des Princes voifins 
ne feroient-iis pas des maux allez con- 
sidérables ? Il eft donc néceffaire que 
pour la tranquillité publique , pour 
laconfervation des Etats, pour l’hon- 
neur de l’Eglife & pour l’avantage de 
tout l’Univers , N. S. P. le Pape 
Paul V. avec le fecours des Princes 
Chrétiens, mette une bonne & folide 
réforme dans cette Compagnie , dont 
l'efprit & les intentions font extrême- 
ment corrompues, de peur qui! ne 
lui arrive ce qui arriva autrefois aux 
Druides , dont les Jéfuites pàfoiflent 
imiter la conduite , lorfqu’ils furent 
entièrement détruits au tems de l’Em- 
pereur Claude. Quand on m’ordon- 
nera d’expofer au Public le remede 
que je trouve le plus efficace, pour 
ramener ces Peres a leur première per- 
fection, je le ferai avec toute la cha- 
rité & toute la force qu’il plaira au 
Seigneur de irfinfpirer. Je fui per- 
fuadé que ce remède , bien loin de 
Uur être nuifible, leur fera au con- 
traire très-avantageux, puifque je 
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ji'ai d’autres vues que de faire changer 
leur Monarchie en une meilleure. 
Le monde & fes richeffes , dont ils 
veulent être les maîtres , font des ob- 
jets trop méprifables. Mon buteft dé 
les rendre Monarques de$ âmes , qqj 
font le tréfor de JesuS’Cüjbust, 
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EXTRAIT 

» ' “ 

Du Traité des choies qui font 
dignes d’amendement en la Com- 
pagnie des Jéfuites , par le Pere 
M. Jean Mariana , dé la même/ 
Compagnie 

Tiré du* s Eco nttT o m e da Me ré- 
cure Jésuitique , imprimé 
i en 1630.. 


CHAPITRE XX. 


!* Des Affaires. 

A Ffaires en grand nombre chat* 
gent ceux de la Compagnie.. 
Notre Inflitutr commande & em- 
brafle grand nombre d’œuvres * 
prêcher, confeiTer, miflions , vifi- 
tes de priions, d’Hôpitaux , & de ma- 
lades; enfeigner la jeunefle aux let- 
tres humaines > & aux plus hautes 


» 
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Sciences ; 5c en quelques endroits s’a- 
bailfer jufqu’à enfeigner à lire, 5c à 
écrire aux petits enfans : 5c le propre 
de notre compagnie eft d’enfeigner la 
Dodrine Chrétienne aux ignorans. 
Chacune de ces fondions étant fuf- 
fifante pour occuper beaucoup de 
gens, mais toutesfois, félon que ces 
fondions nous font propres, la grâce 
de l’Inftitut nous’ affilié , pour s’en 
acquitter, fans que la fpiritualité en 
foit étouffée , qui eftia première 5c la 
principale chofe qu’il faut procurer;, 
d’autant plus que les perfonnes font 
- départies félon les fondions ; de forte 
qu’on fournit à tout pour le mieux, 
félon que nos forces nous le permet- 
tent. Mais il y a d’autres affaires fort" 
peu convenables , plus féculieres que 
fpirituelles,dont nous fouîmes encore 
chargés fous le titre d’œuvres de pié- 
té. L’importnnit'é du monde eft 
grande ; 5c comme ils nous affilent 
de leurs aumônes , ils veulent aufli 
que nous les affiliions en toutes cho- 
fes, en leurs mariages, à faire leurs 
tellamens, à fayorifer leurs préten- 
tions avec des Seigneurs , en leurs, 
procès,, dans les difficultés de leur» 
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comtes avec les Juges , & nous tien- 
nent occupés jufqu’à leur procurer des 
délices & dçs plaifirs , ou les chofes 
néceflaires pour leurs maifons. C’eft 
chofe merveilleufe que les fondions 
auxquelles ils nous emploient. Je 
crains que quelque jour ils ne veuil- 
lent que nous leur fervions de maî- 
tres- d’hôtel , fi cela ne fe fait pas dé- 
jà ; de cuifiniers & de balayeurs, fous 
prétexte de dire que ce font œuvres 
de piété : 6c par ce moyen nos gens 
fe fécularifent , & courent plus qu’il 
ne faudroit hors de la Maifon , étant 
le plus fouvent occupés en affaires d’a- 
mis, de parens , & de perfonnes qui 
fe recommandent à nous. L’abus 
' paffe fi avant , qu’il y a plufieurs Sei- 
gneurs, tant Eccléfiaftiques que fécu- 
liers,qui quelque part qu’ils aillent, 
mènent avec eux en leur compagnie 
quelques-uns des nôtres, fous titre de 
Confefleurs, ni plus ni moins que s’ils 
étoient leurs Chapelains ; 6c ceux-là 
vont en leurs maifons , pour les coiï- 
feffer eux 6c leurs domeffiques, & 
pour dire la Mefle en leurs Chapelles* 
fans parler de beaucoup d’autres cho- 
fes , en quoi on fe fert d’eux.' Dan* 
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là feule ville de Valladolid , je me fuis 
laiffé dire , qu’il y a plus de douze Pe- 
res,qui font d’ordinaire embarralfés 
en femblabfes occupations. Il eft bien 
à craindre que ceux qui les em- 
ploient , le faffent plus par des mo- 
tifs d’état , pour acquérir eux-mêmes 
du crédit, que par dévotion , outre 
l’épargne qu’ils y trouvent ; d’autant 
qu’il leur en coûte moins de cette 
maniéré, que s’ils faifoient venir quel- 
que grave perfonnage de quelque U- 
îïiverfité , pour s’en fervir aux mêmes 
tifages. De - là procèdent plufieurs 
pratiques peu décentes, comme en ce 
que quelques-uns de ces Peres fe don- 
nent la liberté de négliger l’obferva- 
tion de nos réglés , & même de faire 
tête à leurs Supérieurs à l’occafion de 
là faveur de ces Seigneurs leurs péni- 
tens, dont ils fe fentent appuyés, com- 
me cela s’expérimente tous les jours. 
Plutarque a fait un traité, dans le- 
quel il prouve que les Pbilofbphes 
doivent hanter & traiter avec les 
Princes ; mais nui homme bien fen- 
fé ne fauroit approuver la trop grande 
communication avec eux. Il y a appa- 
rence que la Religion de S. Domi- 
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nique éprouva ee déréglement en fes 
commencemens ; ce qui l’obligeai 
faire un Decret en un Chapitre Gé- 
néral , que nul de cette Religion-la 
ri’eût à être à la fuite de ces perfon- 
nages. Je crois que la Compagnie fe 
verra un jour dans la même obliga- 
tion, & même d’ôter au Général l’au- 
torité d’en difpenfer. En attendant,, 
je n’y vois point d'autre remede , que 
de gagner les Peres anciens & graves* 
& les honorer. Car je me doute que 
la négligence à cet égard , avec d’au- 
tres mécontentemens ordinaires, don--. 

« v 

iïent occafion à quelques uns de re- 
chercher les honneurs par des voies - 
aulïi extravagantes que celles-ci ; Sc 
même quelquefois de fe fortifier,pour.\ 
fe venger de ceux qui , à leur avis, les. 
chagrinent , & leur font tort. Quel- 
qu’un dira qu’il n’y a pas des char- 
ges & des honneurs pour tous. C’eit 
bien la vérité; mais quoi qu’il en foit 
qu’ils faflfent part des honneurs à plu— 
fleurs , & ainfi il y aura moins de mé- 
contens. Au moins , qu’on donne' 
ordre qu’ils n’ayent point lieu de fe 
plaindre du Général ni des- Provin- 
ciaux- Quelqu’autre dira , que paç 


by Google 


des Jéfuitesl' 

cela même ils fe montrent indigne s 
des Charges. Je répons, qu’il efl vrai; 
mais toutefois on pourrait , avant 
qu’ils fe portent au mal, de s’irritent, 
elfayer de les gagner, & de les préve- 
nir.Combien plus le devroit-on faire, 
puifqu’ily â d’autres manières dega>- 
gner les gens, .& de les honorer, Canç 
leur donner des offices f 

t 

« 

Conclujîon de ce Traité, 

Je me fuis fort avancé & ai prit 
beaucoup dejiberté à remarquer tant 
de maladies en notre Gouvernement, 
de fur- tout en des chofes, qui ordi- 
nairement font regardées comme bien 
établies ; de qui, comme telles, font 
pratiquées de continuées. Mais tou- 
tefois , qu’y feroit-on f ( je le dis 
comme je l’entends, fans paffion , ni 
prétention quelconque)chacun en ju- 
gera, comme il lui plaira : mais quant 
à moi , plus je me vois approcher de 
jour en jour du jugement de Dieu , à 
caufe de mon âge , plus je me confir- 
me en cette opinion, que cette œuvre 
de notre Compagnie, qui fans doute, 
efl de Dieu , s’en va par terre , de fe 
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ruinera dans peu , fi non que lui-mê- 
me par fa main puifiànte, & fes en- 
fans, en fimple affe&ion d’enfans, fans 
autres intérêts , y donnent fecours à 
tems , & tranchent même fur le vif, 
s’ilefl: nécelfaire, afin d’empêcher que 
le mal ne paffeplus avant. Que fi j’ai 
touché plufieurs points, on doit fa- 
voir que j’en ai làiiïé plufieurs au- 
tres qui ne font pas en petit nombre, 
rii de moindre importance; mais pour 
ne pas fatiguer , ni ennuyer davanta- 
ge.On pourroit traiter de la pauvreté 
-des Profès ; à fç avoir , fi elle efl obfer- 
vée, attendu que la plus grande partie 
d’iceux vit dans les Collèges : même 
des fix parties, il y en a cinq qui font 
nourris des rentes des Collèges j de 
forte que lefdites rentes ne font pas 
pour les murs de ces Collèges, mais 
pour ceux qui y demeurent, lefquels 
font Profès en grand nombre. On 
pourroit auffi parler despréfens qu’on 
yorte à Rome ,8c de ce qu’il y auroit 
a dire fur cela, dont le détail pourroit 
aboutir à des achats d’offices. Je n’en 
dispaslesparticularités.Commeauffi 
des départemens de dépens , qui fe 
font par les Provinces, lefquels je puis 
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tien répondre, qu’ils ne font nulle- 
ment bien juflifiés. On fçait bien que 
les Généraux des autres Ordres, fous 
ombre de quelques petits livres qu’ils 
font imprimer, & d’autres chofes fem- 
blables, tirent de grandes fommes & 
profits:nous délirons que notre Com- 
pagnie en foit exempte ; vû qu’au 
commencement on en tira allez pour 
feconfcrver, en particulier de l’Efpa- 
gne, dequoi le monde fut fi fort furpris 
<$c indigné. Comme aulfi du grand 
nombre de gens qui voyagent, & cela 
avec plus de bagage, qu’il ne convient 
à des g ers qui font vœu de pauvreté : 
nul ne va à pied : on dédaigne même 
d’aller en coche. On devient par le 
tems & par l’âge moins clairvoyant 
des yeux du corps , Si femblablemenc 
de ceux de l’efpric dans les affaires. 
On pourroit aulfi toucher les récréa- 
tions , qui font en grand nombre par- 
mi nous, & en quelques endroirs s’é- 
tendent à plufieurs mois ; ce qui peut 
produire beaucoup demaux pour plu- 
fieurs raifons - , & fait que les jeunes 
gens s’accoutument à rechercher leur 
aifes& leurs plaifirs, comme on l’ex- 
périmente tous les jours. Il y au- 
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roit auffi beaucoup à dire au fujet dé4 
renonciations aux héritages. Je crois 
bien que ce point a été réformé en 
partie. C’efl néanmoins Une chofe 
malféante ,! qu’un Religieux tienne 
des biens en propriété, par tant d’an- 
nées. Car fi l’on veut dire qu’il n’en 
a pas l’ufage, on fait affezles facilités 
qu’il y. a à obtenir des difpenfes* 
Comme auffi de ce qu’il y a parmi 
nous beaucoup de gens oifeux , donc 
le nombre s’augmenteratous les jours^ 
qui ne fervent qu’à faire de petites af- 
femblées, àcaufer & devifer, pour ne 
rien dire d’autres maux. Enfuite auffi, 
de ce que la volupté & les délices font 
exceffifs dans aucuns & fcandalifenr. 
De ce quelesdépenfes entre nous fonc 
demefurées, & que ce qui fe diffipe 
& fe perd , efl en grande quantité. Je - 

E uis bien affiner que fi l’on prend 
ien garde aux comptes, en cette mai- 
fon de Tolede , la dépenfe annuelle d’un 
chacun monte à plus de cent dix Du- 
cats : ce qui fait horreur à y penfer. 
De vêtement pourroit auffi être plus 
modefle, & plus rapportant à la pau- 
vreté. Ceci & tout le refie, efl laiffé 
à parc de peur d’ennuyer. Je veu^. 
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feulement ajouter, que comme enceE 
écrit font remarquées les fautes de no- 
tre Gouvernement , fi l’on vouloir ér- 
taler le's bonnes chofes qu’il y a dans 
cette Congrégation , l’écrit feroit fore 
long. Car fans doute, c’efl; une des 
meilleures fortes de vie qu’il y ait en 
l’Eglile; & les perfonnes , autant que 
j’en puis reconnoître,fontlesmeilieurs 
gens qu’il y ait au monde. Plante 
choifie de Dieu, fes entreprifes & fes 
occupations, les plus glorieufes & 
hautes, qui fe foient jamais vues ou 
lues. Véritablement digne, que non- 
feulement fes enfans, mais tous, tant 
Princes, que particuliers, l’afliftent, de 
lafavorifent. C’efl aufli pour cela, 
qu’on eft touché de plus de compaf* 
fion, de ce que les chofes n’allant pas 
dans l’ordre & le réglement qui fe- 
’roient nécefiaires,nousla voyons dans 
les termes où elle fe trouve préfenpe- 
jnent , ( ce qui ne peut être nié par 
aucun homme, quelque aveugle qu’il 
foit ) en danger de fe perdre en peu 
de tems,& d’être entièrement ruinée, 
Jefupplie Notre- Seigneur, qu’il met- 
te la main à cette oeuvre ; car autre? 
jnent , je tiens pour fort difficile dç 
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remédier à tout.' Aufli prié-je qui- 
conque lira ce difcours , qu’il foit per- 
fuadé, que, quoique en tant qu’hom- 
me, je me puis tromper, l’intention 
néanmoins eft très-bonne ; & c’efl: 
l’amour que j’ai pour notre Compa- 
gnie,encore plus grand qu’on ne peut 
fe l’imaginer, qui m’a forcé à entre- 
prendre ce travail, & à m’expofer aux 
huées & aux cris de ceux qui font d’u* 
fentiment contraire;comme auffi à la 
critique des perlonnes , qui venant à 
lire cet écrit , ne trouveront pas que 
les termes & les expreflions y foient 
autant juftes qu’elles le devraient 
. être. 

F I Ni 
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